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SeBASTTEN-CHARLES-PHILIBERT 

par  la  miséricorde  divine , et  la  grâce  du 
saint-siege  apostolique  , évéque  d’Aire  ^ 
conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils  : au 
clergé  séculier  et  régulier  de  notre  diocese  , 
salut  et  bénédiction  en  Notre  - Seigneur 
JesuS'Christ. 

L’esprit  de  sagesse , qui  rend  le  zele  pru- 
dent et  éclairé,  s’est  long-tems  opposé, 
nos  très-chers  c'oopérateurs  , au  désir  de 
vous  faire  entendre  notre  voix  au  milieu 
des  tempêtes  cju’ excitent  les  souffles  im- 
purs de  l’hérésie  et  de  l’impiété.  Mais  le 
moment  est  arrivé  où  notre  silence  ne  seroit 
qu’un  signe  de  foiblesse , où  nous  devons 
manifester  nos  sentimens  avec  ce  pouvoir 
divin  qui  se  perpétue  dans  l'église  de  Dieu  , 
sert  de  guide  aux  fideles  , et  de  barrière 
à l’erreur. 

. Sous  le  dehors  d’un  zele  ardent  pour  les 
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intérêts  de  la  religion  , tous  ses  ennemis 
ont  réuni  leurs  forces  et  conspiré  sa  perte  ; 
ils  changent  en  administration  purement 
civile  et  politique  son  gouvernement  spi- 
rituel ; ils  soumettent  son  sacerdoce  ^ qui 
est  plus  élevé  que  les  cieux , aux  caprices , 
aux  intrigues  , aux  passions  du  siecle  ; ils 
portent  une  main  sacrilege  'sur  Téglise  de 
J.  C.  , et  mettent  en  piece  ce  chef-d’œuvre 
de  la  sagesse  de  Dieu.  C’est  ainsi  qii’ils 
attaquent  une  religion  divine  , contre 
quelle  toutes  les  puissances  de  l enfer  ne 
prévaudront  jamais, 

INDÉPENDANCE  DE  L’EGLISE  DANS  SON 
GOUVERNEMENT. 

Telle  est  , nos  très-chers  coopérateur^ 
la  puissance  de  l’église  ; elle  renierme  tous 
les  pouvoirs  essentiels  à son  gouverne- 
- ment.  C^est  l’autorité  même  de  J.  G.  , 
cette  souveraineté  qu’il  avoit  reçue  de  son 
pere  dans  l’ordre  spirituel.  Soumis  aux  em- 
pereurs dans  les  choses  temporelles  , il 
payoit  le  tribut  comme  simple  sujet  ; il 
honoroit  même  la  magistrature  dans  la 
personne  dhm  juge  inique.  Mais  les  pou- 
voirs de  sa  mission  , il  les,  a exercés  avec 
mie  entière  indépendance  , et  il  en  a dé- 
posé la  plénitude  entre  les  mains  de  ses 


apôtres  et  de  leurs  successeurs.  Toute 
puissance  ni  a été  donnée  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre , disoit-il  à ses  apôtres  ; allez  donc  ; 
enseignez  toutes  les  nations....  Je  suis  avec 
vous  juscju  à la  consommation  des  siècles  ( i ). 
Jesus-Christ  sera-t-il  tous  les  jours  avec  ses 
apôtres  jusqu'à  la  fin  des  siècles  , s'il  n^en- 
voie  pas  lui-même  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
les  successeurs  de  ses  apôtres  ? S'il  n'est 
pas  lui-même  tous  les  jours  avec  les  suc- 
cesseurs de  ses  apôtres  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  (2).  C’est  ce  qui  laisoit  dire  à saint 
Paul  : je  suis  l'ambassadeur  de  J esus-Christ  ; 
je  suis  investi  de  la  puissance  de  Dieu;  je 
suis  apôtre  , non  patrie  choix  des  hommes , 
ni  de  leur  autorité , mais  par  Jésus-  Christ , et 
par  Dieu  le  Pere  j ijui  l a ressuscité  d entra  ’ 
les  morts  (Z). 

Et  comment^  nos  chers  coopérateurs ^ les 

^ i.-'"  ^ ^ 

(1)  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in 
terrâ.  Eiintes  ergo,  docete  omnes  gentes....  Ecce 
ego  vobisctim  sum  omnibus  diebus  usque  ad  con- 
summationem  sæculi.  Mau.  cap.  28. 

(2)  Hæc  est  manifesta  sententia  Domini , apos- 
tolos  suos  mütentis,  et  omnem  suam  potestatem 
illis  promittentis , quibus  nos  successimus  j eadein 
potestate  ecclesiam  Dei  gubernantes.  Concil. 
Carthdg.  ^ suh  Stà.^  Cypr. 

(3)  Paulus  apostolus , non  ab  hominibus  , neque 
per  hominem , sed  per  Jesum-Cliristum , et  Deum 
Patrem , qui  suscitavit  eum  à mortuis.  Gai.  cap.  1, 
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puissances  du  siecleauroient-elles  quelque 
autorité  dans  le  gouvernement  de  FEglise  ? 
Comment  l’église  ne  seroit-ellepas  indépen- 
dante du  corps  des  fideles  dans  l’exercice 
de  ses  fonctions  ? Douze  pécheurs  ramassés 
sur  le  sable  de  la  mer^  n’ayant  pas  seule- 
ment , dit  saint  Chrysostôme , un  bâton 
pour  se  soutenir  , ni  une  chaussure  pour 
Jiietîre  à leurs  pieds  , n’ont-ils  pas  captivé 
les  nations  sous  le  joug  delà  foi.  Son  empire 
est  fondé  sur  la  croix  et  sur  les  martys  , 
parce  qu’elle  ne  doit  sa  naissance  qu’au 
Pere  céleste,  parce  qu’elle  est  essentielle- 
ment libre  et  indépendante.  C’est  le  rai- 
sonnement cpie  saint  Paul  faisoit  aux  Co- 
rinthiens. Kojez  , mes  f reres , votre  voca- 
tion; il  71 J a point ^ parmi  vous  beaucoup  de 
sages  selon  la  chair , ni  beaucoup  de  riches , 
ni  beaucoup  de  puissans.  Mais  Dieu  a choisi 
ce  qui  est  insensé  selon  le  monde  , pour  con- 
fondi'c  les  sages  : et  il  a choisi  ce  qui  est  foibJe^ 
dans  le  monde  , pour  confondre  ce  qui  est 
. fort.  Il  a choisi  ce  qui  est  bas  et  méprisable , 
et  même  ce  qui  n est  pas  , pour  détruire  ce 
qui  est , afin  que  nulle  chair  ne  puisse  se  glo- 
rifier demnt  lui  (i).  Ainsi  , en  établissant 

(4)  Videte  , fratres  , vocationem  vestram  ; quia 
'non  miilti  sapientes  sec  une!  um  carnem  , non  muiti 
potentes  , non  muiti  nobiles  , sed  quæ  stulta  snnt 
muudi  elegit  Deus  ; ut  confundat  sapientes  ; et 
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son  église  , Dieu  ne  veut  employer  ni  les 
sciencTei^ , ni  les  richesses  , ni  les  dignités, 
aucun  secours  humain  ; mais  il  se  sert  de 
la  pauvreté  ^ de  rabjection  , de  ce  qui  pa- 
roissoit  un  néant  aux  yeux  des  homnies  , 
pour  convaincre  leur  sagesse  de  folie , et 
leur  puissance  de  misere  et  de  foiblesse, 
pouvoit-il  mieux  faire  sentir  que  Téglise , 
jusqu’à  la  fin  des  siècles  , est  indépendante 
dans  son  gouvernement , ne  tient  à rien 
ici-bas  qnk^sa  foi  victorieuse  du  monde  ? 
Certes , le^* monde , en  se  soumettant  à l’é- 
glise , n’a  pas  acquis  le  droit  de  la  gou- 
verner ; les  princes  , en  devenant  les  enfans 
, de  l’égiise^y  ne  sont  pas  devenus  ses  maîtres  ; 
celui  qui  a soutenu  l’église  pendant  qu'elle 
s’établissoit  parmi  les  nations  malgré  les 
hommes  , n'a  pas  besoin  de  la  foiblesse  des 
hommes  déjà  vaincus  par  elle  , pour  la  sou- 
tenir. — ^ ^ ^ 

Ce  qui 'fait  sentir  encore  l’indépendance 
de  r église  dans  l’ordre  du  salut  ^ c’est , nos 
chers  coopérateurs  , funion  où  chaque 
fideledoit  être  avec^son  évêque,  c’est  l’u*, 
nité  de  l’épiscopat , c'est  l’indéfectibilité 
de  la  chaire  de  l’épiscopat. 


infirma  mundi  elegit  Deus , ut  confundat  fort  a : et 
ignobilia  mundi  , et  contemptibilia  elegit  Deus , et 
ea  quæ  non  sunt , ut  ea  quæ  sunt  destrueret;  -ut 
nonglorieturomniscaro  inconspeotuejus.  i Cor.i. 
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NÉCESSITÉ  DE  L'UNION  DE  CHAQUE 
FIDELE  AVEC  SON  ÉVÊQUE. 

Nous  voyous  en  effet  dans  les  monumens 
de  la  plus  vénérable  antiquité  , que  les  Prê- 
tres , avec  tous  les  corps  des  Edeles , ren- 
doient  aux  successeurs  des  apôtres  , aux 
évêques  , une  obéissance  sincère  et  éloignée 
de  tout  déguisement.  Chaque  évêque  étoit 
dans  son  église  , comme  un  pere  au  milieu 
de  ses  enfans.  On  Ehonoroit  œrnme  l’image 
dé  Dieu.  On  le  suivoit  comme  J.  C.  avoit 
suivi  son  pere  céleste.  On  n^exercoit  aucune 
fonction  dans  son  église  que  par  ses  ordres 
(i).  Les  fidelesfaisoient  un  seul  corps  dont 
il  étoit  le  chef  ^ mais  un  chef  qui  donnoit  à 
tous  les  membres  le  mouvement  et  la  vie. 
C’est  la  doctrine  de  S.  Ignace  , que  les 
apôtres  avoient  formé  à l’épiscopat.  Celui 
ce  qui  appartient  à Dieu  et  à Jesus-Christ, 
ce  disoit  cet  illustre  martvr  , demeure  uni 
ce  à son  évêque  , comme  l’église  Test  à 
J.  C. , et  comme  J.  C.  l’est  à son  pere  (2). 

(1)  Sine  episcopo  nemo  qmdqiiam  faciat  eorum 

quæ  ad  ecciesiam  spectaiit Non  licet  sine  epis- 

copo baptisare  neque  agapen  facere  , sed  quod- 
cumaue  iüe  probaverit,  lioc  et  Deo  est  benepla- 
citum.  Ignatius  Epist.  ad  Smyr. 

(2)  Quot  quot  Dei , et  Jesu-Christi  sunt , hi  snnt 


Maïs  priver  TEvéque  de  sa  propre 
Eglise  , l’obliger  à n’être  plus  la  force  , 
la  lumière , la  nourriture  , la  vie  de  sa 
propre  Eglise  ; recevoir  les  choses  saintes 
dans  sa  propre  Eglise,  par  le  ministère 
de  ceux  qu"il  n’avoit  pas  commis  à sa 
place  , c’étoit  agir  par  des  mouvemens 
convulsifs  5 c’étoit  rompre  le  lien  de 
l’unité , c’étoit  se  rendre  coupa  blé  de 
schisme  , se  séparer  du  troupeau  de  J.  C. , 
n'ôtre  plus  de  l’eglise  Catholique.  C’est  ce 
que  disoit  Saint-Cyprien.  V oici  avec  quelle 
énergie  et  quelle  solidité  il  établissoit  cette 
nécessité  de  l’union  des  Fideles  avec  l’évê- 
que, cette  indépendance  du  gouvernement 
spirituel.  Saisissez  bien  , nos  chers  coopé- 
rateurs, la  pensée  de  cette  grande  lumière 
de  l’épiscopat,  ce  L’église  n’est  point  une 
société  composée  d’hommes  rébelles  et 
indépendans  ; c’est  une  société  unie  à l’é* 
vêque  ; c’est  un  troupeau  qui  suit  son  pas- 
teur. Lé’vêque  est  dans  l’Eglise , et  l’Eglise 
est  dans  l’évèque.  Celui  c|ui  n’est  point 
'avec  l’évêque  , n^st  point  dans  l’église. 
Ceux  qui  n’ont  point  la  paix  avec  les  évê- 
ques , s’élèvent  en  vain  contre  cette  doc- 
trine ; en  vain  ils  s’imaginent  qu’il  suffit 

cum  Episcopo..  uti  Ecslesia  conjuncta  Jesu-Ghrista 
et  Jesus-Christus  patri.  Ignac.  Epist.  ad  Philad* 
nP,  » . . . Episc.  ad  Ehos.  5. 
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de  commiinîquér  avec  quelques  uns.  Ga^ 
Teglise  catholique  qui  est  une  , n’est  ni 
déchirée  ni  divisée , mais  unie  par  le  lien 

d’évéque  qui  communiquent  les  uns  avec 
les  autres  ( i ). 

Quel  langage  ^ nos  chers  coopérateurs  ! 
Ne  condamne- 1- il  pas  ces  hommes  qui 
érigent  aux  troupeaux  un  tribunal  au-des- 
sus des  Evêques  ? Ces  hommes  qui  met- 
tent les  évêques  sous  la  conduite  du  pres- 
bytère ? Ces  hommes  qui  renversent  les 
premières  bases  du  gouvernement  des 
évêques , leur  imposent  des  loix  , les  des- 
tituent ^ les  surveillent  , les  persécutent  ? 
<c  Qui  êtes  vous  , dit  F église  avec  Tertul  - 
lien  à tous  ces  novateurs  ? Quand  êtes-  vous 
venus  ? D’où  êtes-vous  sortis  ? Que  faites- 
vous  dans  mon  bien , vous  qui  n’êtes  point 


( 1 ) Etsi  contumax  ac  superba  obaudire  nolen- 
tium  multitudo  discedat  Ecdesiatamen  à Christo 
non  recedit;  et  iiii  siint  ecclesia  plebs  sacerdoti 
( Episcopo  ) adunata , et  Pastori  suo  grex  adhé- 
rons tinde  scire  debes  Episcopiim  in  ecclesiâ  esse\ 
et  ecclesiam  in  episcopo  ; et  si  qui  cùm  episcopo 
non  sint,  in  ecclesiâ  non  esse;  et  frustra  sibi  blan- 
cliri  eos  , qui  pacem  ciim  sacerdotibus  ( F.piscopis  ) 
ï)ei  non  habentes  obrepimt,  et  latenter  apnd  qnos- 
dain  coinmiinicare  se  credunt  ; qiiando  Ecclesiâ 
quæ  catholica  una  *est , scissa  non  sit , neque  di- 
visa; sed  sit  nt’que  connexaj,  et  cohærentiuin  sibi 
invice m sacerdotum  ( Episcoporum  ) glutino  copii- 
lata.  Epist,  66  ad  Rupia  edit. 
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mes  eftfans?  De  quel  droit  détruisez -vous 
mon  héritage  ? Qui  vous  a permis  de  dé- 
tourner mes  sources  ? De  quel  autorité 
arrachez-vous  mes  bornes  ? La  possession 

est  pour  moi et  vous  autres  , pourquoi 

semez-vous  dans  mes  doqiaines  selon  vos 
caprices,  et  y faites- vous^  paître  vos  trou- 
peaux? J’ai  la  possession  , je  possédé  avant 
vous  ; j’en  ai  des  titres  authentiques  , que 
je  tiens  de  ceux  même  h.  qui  le  domaine 
appartenoit.  Je  suis  l’héritiere'  des  Apô- 
tres (i). 

U IT  È B E É P IS  C O P A T- 
En  effet  , si  Jésus  - .Christ , dont  le 
royaume  n^est  point  de  ce  monde , n'a 
pas  reçu  des  hommes  son  autorité , si  ce 
n’est  pas  aux  hommes  qu’il  appartient 
de  l’instituer  leur  souverain  , certes  ce 
ne  sont  pas  les  puissances  du  siecle  qui 
doivent  gouverner  son  église.  Ses  ministres  , 


(f)  Qui  estis  ? Quando  et  undè  venistis  ? Qnid  in 
me  O agitis  non  mei  ? Quo  denique , Marcio  n . jure 
silvani  meam  cædis  ? Qua  licentia , Valentine,  foutes 
meos  transvertis  ? Qua  potestate,  appelles  , limites 
meos  commoves  ? Mea  est  possessio  . . . Quicî  hic 
cæteri,  ad  voluntatem  vestram  seminarîs  et  pas - 
citis  ? Mea  est  possessio,  olim  possideo  , habeo  ori-, 
giiies  firmas  ab  iis  au  toi  ib us  quorum  fuit  res  ; ego 
j^um  hæres  Apostolorum.  Tertid^  de  prcscrip.  edic, 

, pag.  245.  ' 
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ses  représentans  , sont  d’un  ordre  plus  re- 
levé , comme  lui-méme.  Il  les  a lui-méme 
appelés  ; il  leur  a donné  l’exemple  de  se 
choisir  des  copérateurs  ; ils  en  ont  reçu  le 
droit  par  ces  paroles  : je  vous  envoie  comme 
mon pere  in  a envoyé  ( i ) Leur  p'uisiance  n’est 
reçue  que  du  ciel  par  F imposition  des  mains , 
ne  coule  que  de  rinfinie  plénitude  de  Dieu. 
Tous  ne  font  qu’un  en  J.  C.  , le  souverain 
pasteur  de  l’église  et  l’unique  évêque  de 
nos  arnes  : je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 
ni  avez  donnée  y disoit- il  à son  pere  , afin 
quilsne  soient  quun  , comme  nous  sommes 
un  (2).  Il  iLy  a qu’un  Dieu  , un  S.  Esprit^ 
un  J.  C.  ; il  n’y  a aussi  qu’une  seule  au- 
torité spirituelle  , un  épiscopat.  Cest  ce  qui 
en  fait  la  beauté  et  la  magnilicence  ; c’est 
ce  qui  le  releve  inliniment  au-dessus  de 
toutes  les  puissances  du  siecle.  cc  Images 
vivantes  de  J.  C.  dans  l’église , c’est  à nous 
autres  évêques  , disoit  S.  Cyprien  ^ à sou- 
tenir et  à défendre  avec  zele  l’unité  de  l’é- 
piscopat , qui  est  indivisible.  Ne  vous  laissez 
point  tromper  par  des  paroles  flatteuses  et 


(i)  Sicut  misit  me  pater , et  ego  mitto  vos  Joan, 
cap.  20. 

{2.)  Et  ego  claritatem  , quam  petisti  milii , dedi 
eis  : ut  sint  unum  , sicut  et  nos  unum  sumus.  loan. 
cap.  17. 


mensongères.  Je  vous  le  répété  encore , 
rëpiscopat  n’est  qu’un  , et  chaque  évêque 
en  possédé  une  partie  solidairenient^comme 
l’église  n’est  qu’une  , quoique  , par  une 
fécondité  , on  voit  par-tout  des  temples  et 
des  autels  élevés  à l’honneur  du  vrai  Dieu. 
Le  soleil  remplit  l’univers  de  s'es  rayons  ; il 
n’y  a pourtant  qu’un  corps  de  lumière 
pour  éclairer  le  monde  , il  n’y  a qu"un 
soleil  : s’il  vient  à s’éclipser  ^ ses  rayons 
ne  paroissent  plus  ; c’est  que  tous  ne  fai- 
soieiît  qu^un  dans  leur  principe  (i  ).  :»  Telle 
est  Funité  de  Fépiscopat , un  dans  tous , 
et  tous  dans  chaque  évêque.  Ce  que  fait 
un  évé(|ue  dans  l’esprit  de  Funité  tout  Fé- 
piscopat le  fait  avec  lui.  Se  séparer  de  son 
évêque , c’est  se  séparer  de  tout  Fépiscopat , 
c’est  se  séparer  de  l’église^  c’est  se  séparer 

( 1 ) Unîtatem  frmiter  tenere  et  vinclicare  debe- 
mus , maxime  Episcopi , qui  in  Ecciesia  præside- 
mtis,  ut  E|)iscopatorum  quoque  ipsum  , unum  at- 
que  indivisum  probemus.  Nemo  fraternitatem 
mendacio  faîlat..  Episcopatus  uniis  est  ^ cujus  à^s  in 
gulis  in  solidum  pars  tenenir.  Ecciesia  quoque  una 
est,  quæ  in  latitudinem  latius^'incremento  fœctindi- 
tatis  extenditur  ■ : quomodo  solis  multi  radii , sed 
lumen  unum  : avelie  radium  solis  à corpore , 
sionem  lucis  unitas  ngn  capk.  Cypr. 
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de  J.  C.  et  de  Dieu  son  peré , c’est  la  source 
de  tous  les  schismes  et  de  toutes  les  hërësies. 

Aussi  les  ennemis  de  la  religion  n"ont 
itien  plus  à cœur  que.de  rompre  ce  lien  de 
l’imitë.  Ils  ne  voient  aucune  vertu  dans 
les  successeurs  des  apôtres  , et  ils  leur  at- 
tribuent tous  les  vices  ; ils  destituent  les 
uns , ils  avilissent  les  antres  ; iis  veulent 
égaler  la  prêtrise  à Tordre  suprême  de  Të- 
piscopat.  Mais  cette  nouveauté  excite  l’in- 
dignation des  pasteurs  du  second  ordre.  Ils 
savent  ^ ces  hdeles  coopërateurs  , que  , 
malgré  la  sublimité  de  leur  institution  di- 
vine , ils  ne  peuvent  être  égaux  à celui  qui 
leur  a communiqué  une  partie  de  sa  di- 
gnité. Ils  savent  qu’un  évêque  est  le  vicaire 
de  J.  Q dans  toutes  les  paroisses  de  son 
diocese;  qu’il  a dans  toutes  le  titre , l’au- 
torité , le  caractère  et  l’office  de  vrai  pas- 
teur ; que  toutes  réunies  forment  son  église  , 
une  église  parfaite  renfermant  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à sa  conservation.  Ils  savent 
cfu’il  n’y  a qu’un  christ  , C[u’une  chaire 
fondée  sur  Pierre  par  la  voix  du  seigneur , 
une  chaire  de  l’épiscopat  dans  laquelle  seule 
on  garde  Tunité^)  ; une  chaire  de  vérité  que 


(î)  Negare  non  potes  scire  te  in  iirbe  Roina 
petro  primarn  Gathedrarn  Episcopalem  esse  col- 
iaîain  , in  qua  sederit  omnium  Apostolorum  cap  ut 


( ) 

ne  peuvent  ébranler  toutes  les  puissances 
des  téiiebres  : et  moi  je  Le  dis  à toi  Simon  : 
tu  es  Pierre , et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
église , et  les  portes  de  ï enfer  ne  prévaudront 
point  cont relie. 

INDÉFECTIBILITÉ  DE  LA  CHAIRE. 

EPISCOPALE. 

./ 

Fondement  indéfectible  , Pierre  vivra 
dans  ses  successeurs  , Pierre  parlera  dans 
sa  chair‘e  jusqu’à  la  fin  des  temps.  Sa  voix 
retentira  dans  tous  les  siècles.  Dans  tous 
les  siècles  il  exposera  la  parole  de  vie  à tous 
les  Pasteurs  comme  à tous  les  Troupeaux  .• 
paissez  mes  agneaux  , paissez  mes  brebis  : 
brebis  à Végard  de  Pierre  ^ et  pasteurs  à Té- 
gard  des  peuples.  J.  C.  lui  communique 
le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  son  pere , le 
pou  voir,  de  Jurisdiction  sur  tout  le  trou- 
peau  : et  je  te  donnerai  les  clefs  du  Royaume 
des  deux  ; et  ce  que  tu  lieras  sur  la'  terre 


Petrus,  in  qiia  tina  Cathedra  unitas  ab' omnibus 
servaretur.nec  cæteri  Apostoli  singulassibi  deffen- 
derent,  ut  jam  schismaticus  et  peccator  esseü 
cpii  contra  singularem  Cathedram  alteram  col- 
locaret:  ergo  Cathedra  unica  sedit’  prior  Petrus 
CLii  successit  Linus  , Lino  successit  Clemens  ; cùm 
'quo  nobis  totus  orbis  in  tina  Communionis  soci- 
etate  concordat.  Vestræ  Cathedr^n  vos  originem 
reddite.  ope-  Mlhv,  lib,  a>  contra  Parmen. 
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sera  lié  dans  le  ciel , et  ce  que  tu  délieras 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  Les  rois^ 
comme  les  peuples  , les  pasteurs  comme 
les  Troupeaux,  tous  sont  soumis  à ces 
clefs  , qui  marquent  Tautorité  du  gouver- 
nement spirituel. 

Etabli  par  J.  C.  pour  gouverner  toutes 
les  églises  , Pierre  se  montre  toujours  le 
premier  dans  les  fonctions  de  FApostolat  : 
il  parle  le  premier  dans  le  Concile  de  Jéru- 
salem ; il  rend  témoignage  le  premier  à la 
résurrection  de  J.  C ; il  annonce  le  premier 
TEvangile  aux  Gentils  ; il  confirme  le  pre- 
mier la  foi  par  un  miracle  : merito  primas 
omnium  auioritaiem  usurpât  in  negotio , dit 
Saint  Clifisostôme  , ut  qui  omnes  habeat  iu 
manu  ; ad  hune  enim  christiis  dixit  : et  tu 
aliquando  comersus  ^confirma fratres  tuos(  i ), 
Mais  c'est  avec  ses  successeurs  que  Pierre 
est  le  lien  immortel  de  runité  ; c’est  avec 
' ses  successeurs  qu’il  est  assis  dans  la  chaire 
de  l’épiscopat , unissant  tous  les  pasteurs 
dans  la  foi  et  dans  la  charité  (2).  11  a reçu 
de  J.  C.  ce  privilège  tout  divin , moins  pour 


( 1 )*Homil.  Sj , in  Maih. 

( 2 ) Ob  id  vos  prædecessores  que  vestros  , apos- 
tolicos  videlicet  præsuies  ^ in  smnmitate  arcis  cons- 
tituit  , omnium  que  Ecclesiarum  eu  ram  habere 
præcepit , ut  nobis  succurratis.  Athan.  Epist,  ad 
felicem  Pap, 
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» 

lui  - même  que  pour  ses  successeurs  , 
moins  pour  le  siecle  oii  Téglise  dans  son 
humble  origine  , étoit  conduite  par  les 
apôtres  , par  les  oracles  de  la  vérité , que 
pour  les  siècles  futurs  , où  chaque  évêque 
doit  conserver  son  église  au  millieu  des 
troubles  et  des  tempêtes  , sans  être  luh 
même  sous  la  direction  immédiat  du  St.- 
Esprit. 

• Organe  de  J.  C.  pour  instruire  tout  le 
troupeau  ; écouter  T église  romaine  , c"est 
écouter  J.  C.  même"  Eminent  degré  de  la 
chaire  sacerdotale  ; mépriser  ses  oracles  , 
c’est  se  conduire  comme  un  payen  et  un 
publicain.  Ouvrant  son  sein  à toutes  les 
églises,  et  leur  communiquant  l’esprit  de 
J.  C.  qui  l’anime  ; refuser  d'obéir  à cette 
sainte  mere  , et  de  vivre  de  son  esprit^  c’est 
être  réprouvé  de  Dieu.  Chef  de  l’episcopat , 
d’où  part  le  rayon  du  gouvernement , dé-, 
crier  son  empire  spirituel,  c’est  blasphémer 
la  domination  la  plus  sacrée , la  plus  sainte. 
Chaire  unique  dans  laquelle  seule  tous  gar- 
dent l’unité  , se  séparer  d’elle  , c’est  se  sé- 
parer du  corps  mystique  de  J.  C.  Toujours 
vierge  et  ne  connoissant  point  d'hérésie  , 
soutenir  ou  favoriser  les  dogmes  qu’elle 
a condamnés  , c'est  soutenir  ou  fa- 
voriser l’erreur.  Dépositaire  inviolable 
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de  la  tradition  , dogmatiser  contre  son 
enseignement , c’est  s'élever  contre  la  vérité 
de  Dieu.  Gest  ce  que  les  peres  ont  en- 
seigné ; c’est  ce  que  l’Orient  et  l’Occident 
unis  ensemble  ont  reconnu  ; c’est  le  cri  de 
I la  tradition  qui  vient  des  apôtres  ; c’est  la 
parole  de  Dieu  ; c’est  la  basse  éternelle  de 
tout»  la  religion  (i). 

DISTINCTION  DES  DEUX  PUISSANCES^ 

Ainsi  nos  chers  coopérateurs  , ce  monde 
est  gouverné  par  deux  égales  puissances  , 
celle  des  pontifes  et  celle  des  rois.  La 

Î)uissance  civile  est  distincte  et  séparée  d e 
a puissance  ecclésiastique.  Chacune  est , 
par  sa  nature  , également  souveraine  dans 
sa  fonction  ; chacune  a tous  les  pouvoirs 
essentiels  à son  gouvernement , une  juris- 
diction  absolue  , soit  sur  les  choses  , soit 
sur  les  personnes.  Usurper  un  seul  de  ces 
droits  respectifs  , c^'est  troubler  cette  rai- 
son d’ordre  , de  justice  ^ de  bien  public , qui 
sert  de  base  aux  deux  puissances , c’est  les 

(i)  Aiig,  Epist.  162.  lien.  lih.  3.  Opt.  lih.o..  Cypf 
Epist.  40  , ad  universatn  plebem , et  alibi  passim* 
Athan.  Epist.  ad  felicem. P ap.  Amhr.  Epist.  7.  ad 
Cjricium  Pap.  Hier.  Epist.  ad  Dam^  ConciL 
Calced.  ad  Leonem  Pap.  Justiniamis  Imper,  in  leg, 
7.  codicis.  Ai^it.  Vieil.  Epist.  ad  Faust,  Bossuet, 
sur  V unité  de  V Eglise, 

détruire 
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détrtiire  elles-inémès.  pénétré  de  ce'ste  vérité , 
le  grand  Osiuç  j évéque  de  Cordoue  parloit 
ainsi  à l’Empereur  Constance.  ccNe  vous  mêlez 

ccpasd’afFairesecciésiastiques.nenouscomman- 

<cdez  point  sur  ces  matières  ; mais  plutôt  appre- 
ccnez  de  nous  ce  qne  vous  devez  savoir.  Dieu 
«vous  a confié  l’Empire , et  à nous  son  Eglise. 
«Comme  celui  qui  donne  atteinte  aux  droits  de 
«votre  puissance,, s’élève  contre  Tordre  de  Dieu 
«craignez  aussi  qu’en  attirant  les  affaires  de  TE- 
«glise  à votre  Tribunal , vous  ne  vous  rendiez 
cccoupable  d’iin  grand  crime,  il  est  écrit  : ren- 
c(.det,à  César  ce  qui  est  à César  et  à Dieu , ce 
icqiiie^t  à Dieu,  Une  nous  est  donc  pas  permis 
«d’usurper  l’empire  de  la  terre , ni  à vous  Prin- 
ccce  , de  vous  attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
«choses  divines(  i (.  cc  • ; 

\ 

( 1 ) Ne  te  miseeas  ecclesiasticis  , neque  nobis  in  hoc 
généré  p^æcipe  , sed  potius  ea  à nobis  disce.  Tibi  Deus^ 
imperium  commisit  nobis  quæ  sunt  Ecclesiæ  concredi- 
4it , quémadmedum  qui  tibi  imperium  subripit , çontra- 
dicit  ordihationi  divino,  ita  et  tu  cave  neqne  sunt  Eccle- 
sidd  ad  te  trahens  , magno  criraini  obnoxius  fias.  Date  , 
scriptum  est , quæ  sunt  Cæsaris  Cæsari  ; et  quaç  sunt 
Dei  Deo.  Neque  igitur  fas  est  nobis  in  terris  imperium 
tenere  , neque  tu  thymiamatum  , et  sacrum  potestatem 
habes  , Imperator.  Osiuf  Consü.  Imper,  apud.  Athark, 
ad  sol.  sit,  agentes,  ■ *•  ' 
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Cependant  , nos  chers  C o opérateurs toute 
l’administration  temporelle  intéresse  l’prdre reli- 
gieux, et  toute  l’administrrtion  spirituelle  influe 
sur  l’ordre  social  : l’une  est  fondée  surfjiumaui- 
té  et  la  justice,  l’autre  inspire  cesvertos  elles 
éclaire  : celle-là  réprime  l’excès  des  passions  et 
protégé  l’innocence  : celle-ci  déracine 
et  sanctifie  les  âmes  : toutes  deux  concourent 
P ar  des  s oins  extérieurs , au  bonheur  des„cjt  ojrens . 
Mais  les  deux  puissances  émanentduDieude  le 
paix,  et  non  point  d’un  Dieu  de  dissention,.  La 
sagesse  divine, qui  n'es^pas  opposéq  ^ elle-même, 
ne  les  a pas  établies  pour  être  divisées. . Elles 
doivent  s’entraider  et  se  soutenir  mutuellement. 
Leur  union  est  un  don  du  Ciel , qui  leur  dpnne 
une  nouvelle  force  pour  remplir  les  desseins  de 
Dieu  sur  les  hommes.  Jbonde  sur  ce  principe , 
Tertullien  disoitaux  grands  de  l’Empire: cc  Nous 

. P.  ‘ ^ .1  ^ J t 

X ne  sommes  pas  à craindre  pour  vous  ,^et  nous 
55  ne  vous  craignons  point  ; mais  prenez^  garde 
55  de  no  pas  combatre  contre  Dieu  ce  fi).  C’est 

s — O - .-‘i  i r>  -fp 

en  effet  combattre  contre  Dieu  , c est^jtaquer 
le  Tout-Puissant, que  de  renverser  Tordre  qu'il  a 
établi , que  de  se  du  gouvernement  de 


(1)  Non  te  terremns  , qui  nec  tiinemus:adyer§us  Deura 
non  pugnetis.  Tertul,  ad  ScapuL 
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VEgli^e^  ccPdùrquoi  flatter  lës  B.oî^,  dISoJt  l’au- 
ccgusté  Aïeul  de  notre*  Mohkfqué  eri  lëùr  attri* 
ccbuaut  bn  ’®Oit  qui  lëtir  conVient  pas  ? La 
ccmajesré  du  Trône  brillé  assez  d’ellé  meme  , 
ccsaiis  k^'Sf  beè  biii  tf  druémenà  em  j)f'nntés)3  ( i ). 

Ainsi  les  choses  religieuses  sont  des  biens  qui 
n’ap'pâ’rtiehnëht  pas  aux  puissbnces  du  siecle. 
Ils  coUiposerit  le  trésor  de  l’Eglise.  Jesus-Christ 
nous  en  aTait  les  dépositaires.  En  faire  un  olijet 
de  pMîicé Vd^est^ùrië  profaiiation.  cc  Quel  est  le 
ce  Gandri  ; cîiSoit^S.'  Athâriase  : qui  ordonne  aux 
ce  soldats  d’envahir  les  Eglises,  aux  Comtes  d’ad* 
cc  minisfftV les  affâîrës  ecclésiastiques?  Quand 
ce  est-  cè  quhin  bécrét  de  FÈglisé  a reçu  de  FEui- 
cc  pereùr  'sonlautorité?  Jamais"  F Empereur  ne 
cc  s est^mélé  de  ce"^  qui  règar doit  l’Eglise.  C’est 
ce  ùn  nouveau  spectacle  que  donne  au  monde 
ce  FhérésiedA  fins  .Constance  attire  à sohTrihu* 
ce  nal les  causés  ecclésia§tiques'',etprésidèl'ui  mé 
ce  me  aujugement. , . . Qui  est-ce  qui,  en  le  voyant 
ce  coîrimàhdér  aux  Evêques  et  présider  au  gou^ 
cc  vernement  de  1 Eglise  , ne  croira  voir  avec 


cc  raison  iVbdminàtion^dëïa’désolat^^^  dans  le 
ce  lieu  saint  :►:>  (a)?  C’ètoit  une  âbomination  , nos 


(1)  Conseil  du  Mai  i 

(2)  Quis  Canon  jiibet  milites  inyadere  Eccl estas?  Quis 
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pkei;*s  Coopérai  teur^vparç^  q\m  c’éto^t  mépriser 
et  détruire  ce  q^u’ijf  y a déplus  .sacré  , de  plus 
divin  sur  la  terr^  r puissarice  spiritn^e, 

..  • N . ’ A, . ‘ f ^ ■ fr. 

Nature  des  deujx;  P.uissances. 

• O ' >■  . (j'  ’ 

Qu’est  ce  en  effet  que  la  puissance  propre  et 
essentielle  àl’Eglise?  Instituée  par  ïesus-Clirïst> 
dont  le  Royaume  n’est  pas  de  ce  monde  , c’est 
une  puissance  qui  apour  objet  les  ciioses  saintes, 
et  qui  se  rapporte  à une  firi  surnaturelle.  Qu’est-; 
ce  , au  contraire , que  la  puissance  du  sîecle? 
Emanée  de  Qien  pour  le  maintien  de  Tbarmonie 
sociale  ^ c’est  une  puissance^qui  apour  objet  les 
choses  terrestres , et  qui  se  rapporte'’à^f  (^dre 
politique.  C’est  par  la  nature  des  objets  , et  par 
la  fin  à la  quelle  ils  ont  un  rapport  direct , que. 

tradidit  eomites  eccl^iasticis  prseess^  rébus?-  ï .iVi  quan- 
dpnam  ecclesia?  decreUun  ab  Imper^tqre  accepit  auto^ 
çiiatem  ? ..i  Nuinquam-Iap.perator,  çp^clesiastica  curiosè 
perquirit . , , w , Jain  vero  spectaculum  novum  quod 

■ ' . . V.  ^ J-  AOj>  i a;  >*3:.  .. 

Ariana)  hæresis  mventmn  est  ......  ilie  ad  paiatiuiwjudi- 

cîaad  se  transfert  ecclésiàstica  quibüs^pffeest.'..*."i|ms  vi- 
dens  illùmiis  qui  episcbpipütantur  ècèlesi- 

asticisque  judiciis  præsidere , non  jure  dicat  esse  illam  à 
Daniele  prædictam  aboninationem,  desplatipni^ 
axl  sqI,  i)if  a^enpos^ 
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doivent  se  fixer  les  limites  des  deux  puissances; 

Conséquences  âëcé  principe* , 1 <>.  L’Evangile^ 
cette  doctrine  céleste , a , paJr  sa  nature,  un  rap- 
port iîÂHî<Sîiàt  au  sa!utç.dè^  peuplés  : l’Eglise  a 
donc , par  elle-même  le  droit  de  décider  toutes 
les  qûestîoftls  de^®octi^^^^  là  Foi  etsîur  Jes 
Mœurs.  «Plus  soumis  aux  décisions  de  l’Eglise. 

. ■ ei' ' -.J . ..  ^-3 i""  J ^ . , 

5^  que ie  moindre  de  nos  Sujets  dis oit  Louis  le 

lèf'  , • 

5)  Bien- Aimé  , nOus  sommes  persuadés  que  c est 

■ O'  . f-:  , 

D)  par  elle  que  les  Rois  et  les  peuples  doivent 

>5  apprenait  egalement  lés  ventes  nécessaire  aii 

sàlut  : et  nous  n'avons  garde  de  vouloir  éten- 
ub  eonüP.c:qs<^  . > v-»-. 

dre  notre  pouvoir  sur  ce  qui  concerné  la  Doc- 

'.d'  ’i<  a CjJ  ,C  ' B-  i"*"  ■ 

5D  tfine  , dont  lé  dépôt  sacré  à'ëté  cbnfié  a une 
autre  puissance.  P^ous  savons  que  c est  a elle 

iQ^n/ ■?  _,0  , 

55  seule  qu  il  est  reserve  d en  prendre  coiinois- 

aSo  le  ^ ...  ior-  qii  ;n  t> . 

55  sance , et  nous  ne  pouvons„y  entrer  sans  nous 

,3i.r\y  . .J3SM0  îi  i.r-  "i:  *5/  7ac/;,Vv--r  ■ ^ - ■ • 

55  exposer  aux  juste  reproche  den  avcàrsoutenû 

55  là  vérité , que  par  une  surprise  manifeste  sur 
55  la  puissance  .spirituelle  55  ={ri  ) j-  - ^ - 

Les  Sacremens  yoes  sources  mystérieuses 
Hu%alttè-t^d|jéftnt  la^sanctificàiiD^  des  âmes  î 

T]  ‘ 


■Ui 


des.  îlé^leineu.s  poux^pp  éçàrter  les  indignes  et 

v'.rr.p.-.:. 


■B  3 
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soarîdaleux;.  ce  (Jixoiqua votre  drgmté  voui’élèvo 
au-de^^s  des.aniref»  homiHfes:  dis  oit  le  . Papef 
>3  Sate;  Gelase  àilsÊmpoî^etw.  AM^  vous 

save^î  »,^!  îîi  oïl  ÆEès^^ckier'fils  y que  ifoieuiioin  : de 
ct^mmaildercuux  Evêques?  dans^Eduérei  de^  la 
33  Religion  pvotts  i devez  leuvî  ohéir^^  reaevoir » 
33  d’eux  les  Saeremens  j et  leui^  luisset  le.  soin  de 
33  les  administrer  de  la  maniéré  qu’iîiccaa vient. 

33  Vous  savez  que  dans  tout  cela  ils>ont> droit  de 
33  vous  juger  J et  €[iie  vo-us  aurieze^ort  par  con- 


S ëqùeitt  de  les  assùj ettir  à vos  volontés^)  Car , 
33  si  les  Ministres  de  la  Religioîubbéissent  à vos 
loix  dans  l’ordrepolitique  et  temporel>  parce 
qu  ilS'  savent  que  vous  pvezareçilodlen^liiaut 
33  A^ot  re  : puissance  •,  avec  qùelqzele^  j e vous 
33  prie  pavée  quelle  .affection  devezUvousijleur 
33  obéir  dans  les  clioses  divinea»  puisqu’ils  sont 
33  chargés  d^'  distribuer  nqs  redoutables  mys- 

33  teres^  x>  \ i .3T''-r'  jj;  ef-'î}  i 
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‘ (])  Nosti , clëmëntîssin'ie  fîlî  / qudd' ^è'è't  pia&sideai 
Immado  generi  dignitate,  verümta^én  præàblibus  rei'^^ 
flivinarimi  devotlis  coliat  submittis  , biqâë  sumendîs  côe- 
lestibus  Sacrair.entis  , eisque  fut  comqetitî'dîsponendis  , 
subdi  l e clebere  côgnosds  ^ R-éBgîoriis'  ôtdin'e  p 
quam  præésâe . NdstinWcfadintër  bæc  SîorUra  tè  pen- 
de re  judicio  , non  ill bs ‘ad  ttiam  Telle^rédîgî*^îüntatem 
tSi  enim  quantuiti  aii  ordinem  ^petHat  jpubK€£«t.dîsoi|^ 
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Les* réglés  de  discipline,  ces  réglés  qui  ont 
pour  objet  la  majesté  du  culte , la  dignité  des 
Pontifes^-,  lâ  isainteté  des  mcéürs , se  rapportent 
directement  à une  fin  spirituelle;  l’Eglise  a donc, 
par  elle-même  P le*  droit  ' d’autoriser  les  Rituels 
et  les  Liturgies  ; de  régler  le  culte  sacré  et  lescé- 
rëmonies*  de  Région , la  décoration  des  Eglises 
et  l’heure  du  service  divin^^  les  fonctions  du  mi- 
nistère et  la  conduite  des  Ministres  ; de  dispen- 
ser de  ces  réglés  dans  quelques  occasions  parti- 
cuKeresy  delo^  modifier^  de  les  abroger,  selon  les^ 
circonstances  des  teins  et* des  lieux , les  moeurs , 
les  besoins  et  l’utilité  des  Fidèles  ( i ) . ce  iLorsqu’il 
s’agit  de  choses  religieuses, disoit  à l’Empereur 
3:>  Zenon  le  Pape  Félix  jv vous  devez  faire  céder 
»votre  volonté  royale  aux  Evêques  de  Jesus- 

cognbsêêiitW^  tepeiivi]^  tib{‘siip«"nâ*  dîspoSîtîône  colla- 
tum  , îegibus  tuis  ipsi  qnoque  parent  Religionis'^antisti- 
tes  , quo  , rogo  , te  , decetaffectu  eis  obedire  , qui  pro 
eroga.:^dis  yeiiLpTabilibus  stint  attribuji^  mysiteriis,.  Galas, 
Vap.  Epistr.  8.  ad  Anost,  Imper. 

^1-'  01  U5i*aq  ;)ib;  t»-: 

.i\y,  \Aip^ii^’^gMse  y aprhs^avpir y pendant  jilusieurs 
Evêcfiiespfiriile  ministère ^es  Mé^o- 
poUtains,  iy(ap^Qulu,le^im^  qup^ar  notre  Saint  P ere 

le  Pi  fpe ;...et> Sh  Eideles>^ex\^eoitde  nouveau , 

tceÂjçe^^^çpiiduilç  par  Je  ,^üe^  ne  jrianquQ^^ 

tr^ULsJél^rceArQÜ  aux^  M^ropplîtains^ 
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' 55  Christ  et  tien  préférer  la  tètre  à la  ledr; 
55  G’ëst  dé  leur  beuchéJquê  vôiï^  detéziappren-* 
55  dré  Ce  qui  côncéme  iés  éhesès'  éaii1;te^',*^Wt  ce 
55  niest  point  vous  qui  devez  les  instruire.  C’est 
55  à vous  à suivre  léV  regleS  de  rEgEsé  p au  Heu 
55  de  lés  assujettik*  àdesdoix  cîvite’DS  (ï). 

4^.  Les  Censures  Ecclésiastiques , ces  peines 
spirituelles  , servent  à ramener  le  peelléur 'par 
une  salutaire  confusion,  à cdnselVér  lé  troupeau 
.par  la  séparation  d’une  brebis  gâtée , à'cotitéïlîr 
lés  Fidèles  dans  le  devoir  par  une  craiiité  reli- 
gieuse i l’Eglise  a donc , par  elle-même  ,^lé  droit 
d’infliger  des  peines  canoniques  V et  de  prendre 
tous  les  moyens  convenables  pour  assurer  Té- 
quité  de  ses  jugemens.ct  La  puissance  nécessaire, 
55  pouf  maintenir^  l’ordre  spirituel  ^ d'isoît  Saint 
55  Augustin , résidènt  dans  ceux  qui  gouveriïent 
55  rEglise.  Il«  doivent , sans  altérer  la  paix  , em- 
5^5  pleyer  là  sétërité  de  la  correction  contre  les 
55  médians;  et  e’est  ce  que  l’Eglise  exécute  par 

• ' 1 • ^ >'*’■“  O yi' 

• — — — - ■ ' . ' S f on  ~~  ■ 

(i)  Cùin  de  causis  Dei  agitwr  , justa  îpsius  constitùtum 
Regiam  voluntatem  Sacerdotibus  ( Episcopi)  .Christi , 
studeatis  subdere  , non  præferre  ; et  sacrosancta  per 
earum  præsules  discere  potins  qnam  docéte  > ;Ecelesiæ 
formam  sequi  non  hdc  humanitùs  seqnenda  jura  præ*»^ 
ügere.  Eelix  Pap.  EpUh  ad  Zem.  Imper ^ . 


( 25  ) 

>>  Ie$  dégra<îations  et  par  les  excommunications, 
3ÇÎ  qui  tiennent  lieu  ^ \ sous  la.  loi  nouvelle , du 
35  glaive  visible  qu^on  eïnpjpy  oit  sous  l’ancienne 

V !ut  L’institution  Canonique  a pour  objet  les 
fonctions  sacrées , et  pour  fin  la  vie  et  de  la  grâce: 
temporelle  n’a  donc  pas  le  droit , ni 
^ ^de^uoiitraindre  les  Evêques  à donner  des  insti- 
tutions Canoniques,  ni  d’exiger  raison  du  refus, 
quand  ij  s’agitde  bénéfices  dont  la  collation  doit 
. être  oj^solument. libre, , ni  de  prononcer  sur  le 
- jnérite  duv  fonds  dans  le  pa$  pitl’qn  appelleroit 
J.  du  xefu^  comme  abusifoCe  seroit  avoir,  le*  droit 
^ c de  géue  t leur  liber  té  dans  les  fonctions  purement 
, Episcopales -i  le  droijde  renfermerjet  de  les. 
^ gOumottEe.?  dans  rprdve  d^.salut^  au  tribunal 
, çivilf]é  droit  de  corriger  les ab^  les  choses 

^sjÛriB*i^^es  ^ poutje  bien  de  l’Eglise.  Maisi'abus 
ne  détruit  ppintlautorité  ,>,ne'privepa&laPuis- 
^^neeEpplésiastique  du  droit  de  souveraineté, du 
droit  de  juger  en  dernier  ressort.  Le  Tribunal 
civil  n’âyant  point  de  jiirisdiction  dans  Tordre 
spirituel,<^  porteroitunjugement  illégal  et  radi- 
* ealémeùW^hül  ^2)r  II  jugeroifeiï  dernier  ressort 

Bionfiaoiasa  xïOit,  ^ 

Âugv  tib^iCde  ’Mè'Tcl?  ôpetibùS  bï  * , 

(2)  Eâ  À jUdiee,  si  ad  éjos nen  s|)ectat  jtidi.. 

.cium,, viribus'îiH^ii svA>siêtït,lhregfiUsjuris mê*.  reg, tS, 


r 26  f 

de  tous  les  actes  delà  Jiirisdîctîon  Episcopale/ 
î>e  gouvernement  de  l’Eglise  renversé,  l’Eglise^ 
cesser  oit  d’étrei  « SubOrdOiinér  là'jiüissance'lies  - 
Pasteurs , dans  son  éxéÿcicé  et  ses  foncîi^  à 

la  puissance  civile  5 O^est  dit'  ^BosSufet , * une 
étrange  notEVeau té  ouvre  la  porte  à toutes 

OD  les  autres  C’èst  ürPattentat  qui  fait  gétnir  tout 
X)  coeur  chrétien V^c'^est  fairel’Eglise  captive  des 
Puissances  dé  la  terre , la  changer  eh  corps 
politique , et  tendre  défectueux  le  Céleste  gou- 
3:^  Véthement  institué  par  J.  C.  ; c’est  rhettre  en 
^vpiece  lé  Christianisme,  et  préparer  la  voie  à ‘ 
?:)  FAnteChristo^  (1).  ' ^ 

Le  droit  d’élection  aux  Bénéfices  Ecclé- 
siastiques ne  se  rapporte  qu’à  la  B.eligion.  Il  est 
purement  spirituel,  de  l’aveu  de  tous  les  Cano-  ^ 
niste  ; il  n’est  pas  estimable  à prix  d’argent,  et 
toute  cbnventioh  à cet  égard  seroit  simoniaqùe, 
l’autorité  civile  ne  peut  donc  avoir  ce  droit  d’é- 
lection que  par  concession  dé  l’église.  C’est  un 
privilège  liont  on  ne  doit  user  que  sèloh  les  for-‘ 
mes  canoniques  , comme  l’Eglise  ne  peut  usér 
des  privilèges  temporelles, que  cpnformém^ent 
aux  loixciviles(  1 ).  Qn  deyient  niembre  d’une  SQ-, 



^ (1)  Bossuet , varia,  liv.  10  jiliv.  fï  i 

t2)  Querrmdmodum  Pontifex  îAtaospiCiendi  in  palatimn- 
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ciét,é  .,  soît  ^îivile  , soit  reL'gleuse , par  la  subor- 
dination aux  mêmes  loix.  Cette  dépendance 
formel’, union  des  membres  entr’eux  et  avec  leur 
chef  ,4  uui té  de  la  société  et  du  gouvernement. 
Tout  usage  contraire  à ce  principe  est  essentiel- 
lement nul , parce  que  le^  droits  naturel  et  divin 
sont  imprescriptibles  (i).  C’est  un  privilège  dont 
l’Eglise  conserve  la  supériorité  de  Jurisdiotion; 
c’est  que  l'Eglise  ne  peut  accorder  une  partie  de 
fmi  autorité  , qu’elle  n’en  retienne  une  plus 
grande.  La  puissance  qui  exerce  un  droit  par 
privilège  , doit  céder  à celle  qui  l’exerce  en 
souveraineté.  Celle-ci  peut  l’interpréter , le  mo- 
difier, le  révoquer,  si  le  bien  l’exige.  Souve- 
raine dans,  l'ordre  spirituel,  l’Eglise  ne  peut  pas 
aliéner  le  droit  de  révoquer  les  loix,  ét  les  pri- 
vilèges qui  ne  tiennent  point  à sa  constitution 
dmne.,,. C’est  en  se  fondant  sur  ce  principe  , 
gu’ejle  prive  les  hérétiques  de  l’exercice  du  pa- 
tronage. ^ Il  sOr  oit  en  effet  contre  l’ordre  qu’elle 
laissa  à ses  ennemis  le  choix  de  ses  Ministres  : 

Jrrotf  ■o.:T  ^ ^ ' s ^ ' 7’ 

potestatem  non  habet , et  dianitates  ferendi  ; sic  iiec  Im- 

perator  in  Eccîeslis  introspiciendi  eleciiones  suas  in  déco 
peTpgeiïdi."ôri^g^:^i,Ÿ^/?ù^.  ad lyeonem  Ismn'urn,.  ■' 

X T ) Hoc  exî^ern  Terkatem  , qui  nemo  præscribere  po- 
test,  non  spatiitm  temporum/  non  patrocinîa  jrersonaruni 
non  pxi vilegia  regiomun . Tcrtuli.  de  velanda  virg,  i , * 
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directe  non  saplant^  disoit  le  Concile  de  Calcé- 
doine, €juomodù  elig^ùpossunt  Èpiscapmn(j)j 
70*  Le  droit  que  donne  tout  Bénéfice  à ceri 
taines  fonctions  spirituelles,  est  dans  l’ordre  des 
fonctions  méme:fa  puissance  civilenê  peut  donc 
sans  le  concours  de  l’Eglise , ni  érigez  des  titres 
qui  donnent  un  droit  spirituel , hi  le^' transfé- 
rer,ni  en  recevoir  la  démission,  nites*tinîr| 
ni  les  diviser , ni  leS  éteindre.  Toutes  ces  èntre- 
prises  de  l’autorité  temporelle , seroient  radical 
iement  nuUes  (a).La  Jurisdictioti  dont  Dieulüf* 
même  a investi  son  Eglise , ne  peu t>  dépendre 
que  de  Dieu  seul.  Indépendante  dans  1 ’ordrè  du 
salut , l’Eglise  seule  peut  envoyer  ceux  qui  doi^ 
vent  exercer  la  Jurisdicdon  'spirituelle.  Si  dans 
une  seul  de  ses  fonctions  l’Eglise  peut  être  àssS 
jettie  à l’autorité  civile  , elle  doit<^ rétro  dans 
toutes  i parce  qu’elles  sont  toutes  de  tnénlé  na^ 
tare , toutes  instituées  par  Jesus-Christ'J'toutes 
directement  relatives  au  salut  des  peuplés.  Les 
' puissances  du  siecle  seroient  souveraines  dans 


Eordre  spirituel , comme  dans  l’ordre  civiEi  et 
l’Eglise  catolique  ne  seroit  qu’une  fàussésécte; 

t XJ.  . ..i  PL  ur 
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(1)  Mémoire  du  Clergé  ,^tom.  ii{ 

( 2 y Ea  qua&  fîum  à judice , d ad  ejus^ilopiipect^^^ 
oium  vitibus  non  gubsistit.  PeregtMsjuH^  in$^.  n^gnla  6^ 

} .'ï -.‘àD  ^ ^ GO  ^ 
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l’Evangîle,  ^qu’une  invention  humaine  » la  Relt 
gion  chrétienne  qu’un  système  de  politique. 

. D’aüleürs , ce  n’est  pas  seulement;  à l'EpisGo- 
pat , mais  sur-tout  à l’usage  et  à l’exercice  de  J’E- 
piscopat  qu’un  Evêque  est  appellé.  Les  memes 
ordres  qui  l’on  fait  monter  à la  sacrificature , 
l’ont  destiné , comme  Aaron  yk  la  conduite  d’un 
peuple  et  au  service  d’un  tabernacle.  Il  à con- 
laacté  avec  l’Eglise. un  engagement  qui  ne  peut 
être  dissous  que  par  elle.- C’est  d’elle  qu’il  a reçu 
son  titre,  et  ce  n’est  quf  en  ti'e  ses  mains  qu’il  peut 
§ en  démettre.  Tant  que  sa  démission  nest  pas 
acceptée^i  îe  lien  dure  toujours.  On  liddiroit 
en  vain  : vous  n’étes  plus-  Pasteur  de  ce  trou^ 
peaù  y vous  n’étes  plus  Evêque  de  cette  Eglise  ; 
comme  q’est^en  vain  que  les  Pasteurs  diroient  à 
une  : voilà  le  Roi  qui  régnera  sur  vous , 

v^tilà>^les  . Juges  qui  siégeront  sur  -vos  Tribus 
naux.  J3es  circonstances  impérieuses  peuvent 
"lûen  l’obligier  à s’éloigner  de  son  Eglise;  mais 
s’iU’abandonne  cettê  Eglise  , dont  le  Saint-Esprit 
l’a  ét^blfc  le  Pasteur  s’il  renonce  à une  épouse 
qu’il  a reçue  de  la  mainjde  Jesus-Christ  ; s’il  n’a 
pas  pot^r  sop^épouse^sacrée  la  fidélité  et  la  clia- 
ritéRe  l’époux,  p’est  un  lâche , cest  un  perfide , 

En  donnant  à aon  Eglise  des  Prêtres,  l’Evéque 


( 
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Æcqilîért  sttr  enx  Fantorité  d’ùn  përé  ; de  tontëé^. 
les.  autorités  , la  première  et  la  plus  inviolable. 
Xe  pouvoir  qu  ris  t>nt  reçu  dans  rordihation, 
.ne  leur  donne  pas  le.  droiü-ele  remettre  les  pé- 
chés. Ils  ont  encore  besoin  , et  il  a toujours 
fallu  ^ dit  le  Concile  de  Trente  , une.  JürisdiG- 
tion  ordinaire  et  déléguée  (i).  Et  en  èffet  ^ F.A.B- 
solution  est  un  acte  judiciaire  (2)  : iEfciüt  des 
sujets  : dans  l’Ordination  l’Eglise  ri’eh  assigné 
point.  Dire  que  les  sujets  sont  le  monde  Chré- 
tien , c’est  une  proposition  condamnée  comme 
fausse  et  destructive  de  la  hiérarchie.  D’ailleiTrs, 
comme  le  pouvoir  d’ordre  est  général  , émané 
de  Dieu , inséparable  du  sacerdoce  , si  avec  ce 
seul  pouvoir  on  remet  les  péchés .,  FEvéque 
ne  peut  le  restreindre  par  des  réserves  ; et  l’Ab- 
solution donnée  à des  Pénitens  bien  disposés  , 
n’est  jamais  nulle  et  sans  effet,  mais  tout  au- 


( 1 ) quoniam  natiira  et  ratio  judicii  illiid  expty$cit  , ut 
senteatia  in  subditos  dimtaxat  feratur  , persuasüra  sem- 
per  in  ecclesia  Dei  fuit,  et  yerissimum  esipe  lîæc  Synodiis 
confirmât.,  nullius  momenti  absoîutionem  eam  essedebe  - 
re  , quam  sacerdos  in  eum  profert  in  quem  ordinariam 
ant  subdelegatam  jurisdictionem  non  liabet.  èoncU.  tndt 
sess.  , cap.  ^ 

( 2 ) si  quis  dixerit  absolütîonem  sacraméntaîem  non 
esse  actuuiî  judicialom .....  ànathema  sir.  ihid.^ân '■ 
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j)lus  illégitime.  Cependant  le  Concile  de  Trente 
déclare  qu’une  telle  Absolution  peut  être  de 
nulle  valeur  ( i ).  Il  étab,lit  même  que  nul  Prêtre^ 
»ans  Bénéfice-Cure  , n’a  le  droit  d’entendre  les 
Confessions  ; qu’il  n’ait  l’approbation  de  l’Evê- 
que Diqcésain  (^).  Cette  approbation  est  un 
acte  qui.suit  l’ordination  : nullum  Sacerdotemi 
L'Ordination  suppose  sans  doute  une  capacité 
pour  exercer  les  fonctions  Sacerdotales;  mais 
on  est  plus  capable  dans  un  lieu  que  dans  un  au; 
tre  J et  Ton  n’est  pas  également  propre  a faire  le 
bien  dan^  ^toutes  les  Eglises  : ainsi , pour  remet» 
tre  les  péchés,  il  faut,  après  avoir  reçula Prêtrise, 
une  approbation  particulière;  nullum ^Sacer^ 
dotem,^  ^ ^ 

Se  soumettre  par  serment  à des  loix  civiles 

t l'p^i^yùis*‘  dixerit  Absolutionem  sacramentalem  non 
probiberfe  qaominus  saeerdos  à reservatis  verè  absolvat  ; 
anathema  sit.  Ibidem  can.  ii.  . 

( 3 ) jDecernit  sansta  Synodus  nullum  etiam  regularem , 
ppsse  coçfessiones  sæcularium,  etiam  Saçerdotum,audiré', 
nisi,aut,P^oclii|de  beneficiu-m , aut  ab  episcopis  approba- 
lionepi  obtiaeat.  Sess.  25,  cap. . i5.  Ce  Décret  a été  reçu 
en  Frarice  par  les  Conciles  de  Rouen  i58i,  de  Rems],  de 
Bordeajiss,  de  To:urs  i583  ; de  Bourges  16847  d' A aix  i585  ; 
d e Narhomie  1609  ; dans  les  A ssemblées  générales  du  Cleigé 
1626,  1 655,,  1 645 , 1 655  ; protégé  par  l’Edit  de  1 6g4 , par 
ialléclaraùi9rid^l^<^QjeliUsten  usa ge par  toute  laFranea^ 
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qui  règlent  des  choses  purement  spirituelles,  cé 
seroit  déclarer  que  le  souverain  temporel  a la 
plénitude  de  la  Jurisdiction  Ecclésiastique , ce 
qui  est  une  des  phis  funestes  hérésies , où  une 
apostasie  criminelle , semblable  à celle  de  ces 
foibles  Chrétiens  qui  cédant  à la  violence  des 
Tyrans  déclaroient  pàr  là  même , quoique  bien 
convaincus  de  la  vérité  de  leur  Religion , que 
Jesus-christ  est  un  imposteur , le  Christianisme 
■une  fausse  secte.  On  exigera  pourtant  que  vous 
Juriez  , sans  condition  ni  réserve  , d’étre  iidele 
à la  Nation , à la  Loi , au  Roi , et  de  maintenir  là 
Constitution  nationale , ou  seulement  la  Cons- 
titution du  Clergé.  Prêter  un  tel  seraient , ce 
seroit  une  horrible  prévarication.  Et  en  effet , 
les  articles  de  la  Constitution  ecclésiastique 
^ont  purement  spirituels  ou  mixtes  j les  uns  n0 
peuvent  être  l’objet  de  la  puissance  civile , les 
autres  sont  nuis  et  salis  effet  sans  l'intervention 
de  la  puissance  religieuse.  D ailleurs  ^ outre  la 
Constitution  du  Clergé , il  y a dans  la  Consti- 
tution Nationale  d’autres  articles  qui  ne  sont 
point  susceptibles  de  la  religion  du  serment. 
Tel  est,  par  exemple,  le  Decret  constitutionnel 
qui  proscrit  la  profession  Monastique.  N’est-ce 
pas  déclarer  que  la  perfection  religieuse  dont 
Jesus-Christ  a jetté  les.fondemens  dans  son  saint 

Evangile, 
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Evangile  j en  a fournile  modèle^en  a recommandé 
la  pratique,  est  prejudiciable  au  bonheur  d’w/i 
Royaume  trèsr chrétien  ? N’est-ce  pas  déclarer  que 
la  pratique  des  conseils  évangéliques  ne  peut 
s’allier  avec  la  Constitution  ééun  Royaume  très- 
chrétien  f Quel  blasphème  et  quelle  impiété  l 
Cependant , nos  chers  Coopérateurs  , pour  évi- 
ter ce  scandale  , vous  devez  instruire  les  fidèles  des 
raisons  qui  vous  obligent  à refuser  le  serment; 
les  exhorter  de  rendre  à César  ce  qui  appartient 
à César  5 dans  tout  ce  qui  ne  porte  aucun  pré- 
judice à la  Religion  , à la  Justice  , à la  Piété  , et 
les  avertir,  comme  Saint-Chrisôstôme , que  ce 
qui  est  opposé  aux  principes  de  la  Foi  et  aux 
règles  de  ffiglise  , n’est  point  le  tribut  de  César, 
mais  du  diable  (i). 

Protection  de  V Empire  envers  le  Sacerdoce^ 

Si  c’est  en  effet  le  devoir  du  Pontife  , nos 
chers  Coopérateurs , d’exhorter  les  fidèles  à 

respecter  lés  Loix  du  Prince , c’est  aussi  le  devoir 

\ . ... 

. (i)  Cûm  veuo  audis  reddenda  Cærari  quac  sua  sunt , ilia 

solum  dici  non  dublta  , quæ  pietati  ac  Religioni  nihi!  offi- 
ciant; nam -quod  fîdeî  ac  viftuti  .obest,  non  Cæsaris  , sed 
diaboli  tribatum  ac  vectigal  est,  71  • in  Matk^ 

. c 


^ ■ 

du*  Prmce  dé  pfôtéger  là  verni  et  la  vérité  , dé 
tépfiiTifer  le  vice  et  l’érreur.  « Je  ne  puis  vous 
)>  riëîl  refuser,  disoit  à un  saint  Pape  un  pieux 
» Empereur , moi  qui  vous  doit  tout  en  Jesus- 
f)  Christ.  Tout  ce  que  votre  autorité  paterneüei 
» a réglé  dans  son  Cortciie  pour  le  rétablissement 
J)  de  l’Eglise,  je  le  loue , je  l’approuve,  je  le 
))  confirme  comme  votre  fils  : je  veux  qu’il  soit 
» inséré  parmi  les  Loix , qu’il  fasse  partie  dir 
» droit  public , et  qu’il  subsiste  autant  que  l’E- 
» glise  (l)».  Evêque  de  dehors  ^ et  protecteur  des 
Canons  (2) , le  Prince  supplée  par  la  terreur  des 
peines  à- ce  que  l’Eglise  ne  peut  faire  par  la  seule 
force  de  la  parole  ; il  soutient  par  sa  puissance  ; 
au  milieu  des  impies  et.  des  rébelles  , ses  mains 
désarmées,  qu’elle  ne  peut  que  lever  au  Ciel^;  il 
l’environne  de  ces  invincibles  dehors  qui  la  font 
jouir,  àl’abri  de  son  autorité  Royale , d’une  douce 
tranquilité  (3'.  Mais  il  ne  dévance  , il  ne  maîtrise  , 
il  n’assujettit  point  la  puissance  spirituelle.  Pro- 

(i)  Nilîil  tibi  negarepossum  cui  per  Deuin  omnia  de- 
beo....  Et  in  æternum  mansura  et  liumanis  îegibus  inse- 
renda  , et  inter  pubïica  , jura  semper  recipienda  hàc  aUtori- 
tate  vivente  Ecclesia  victurâ.  Hem\  2.  adBened.  8 , 

3).  ConciL 

{2)  Constant.  Mag.  apud  Euseb.  lib.  4 , de  vitâ  Constan, 

(*3)  Innoc,  2 , Epis<>  1 , tom.  10,  Conc, 
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téger  la  liberté  5 ce  n’est  pas  la  détruire,  tia 
proteciian  n’est  point  üne  servitude.  Un  peuple 
qui  se  met  sous  les  auspices  d^un  voisin  puis- 
sant; ne  Cesse-pas  d’être  l:bre.  La  puissance  pro- 
tectrice se  borne  à des  bienfaits,  sans  s’immiscer 
dans  le  gouvernement  de  la  puissance  protégée, 
sans  la  dépouiller  du  pouvoir  souverain.  » Don- 
» nons-nous  la  main  , disoit  aux  Evêques  un 
» Roi  d’Angleterre,  et  joignons  le  glaive  au 
» glaive  , le  glaive  de  Constantin  à celui  de 
» Pierre  [i]  ». 

Renfermée  comme  dans  un  Temple  augnsie 
où  la  religion  préside , l’Eglise  ne  considère  que 
Jésus- Christ , que  le  salut  des  âmes , que  le  culte 
Divin , que  l’Autel  sacré  qui  est  au  milieu  d’elle. 
C’est  de  là  qu’elle  emprunte  son  autorité  et  sa 
force  : et  c’est-là  qu’elle  rapporte  ses  fonctions. 
Les  choses  temporelles  , qui  lui  sont  comme 
étrangères , forment  comme  un  nouveau  monde 
autour  de  l’enceinte  sacrée.  Le  Prince , V Evêque 
du  dehors , se  tient , le  glaive  levé , à la  porte  du 
Sanctuaire  pour  faire  exécuter  les  loix  de  l’Eglise, 
les  ordres  des  Pasteurs.  Mais  il  prend  garde  de 


(î)  Ego  Constantmî , vos  Petrî  gladium  habemusiii  ma- 
nibus  : jungamus  dextras  ; gladium  gladio  copulemus.  Edgai' 
orat,  ad  Clei*.  tom.  9 , Condh 
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entrer  qu’en  qualité  de  simple  brebis. 
Jj’Egiise  prononce  , approuve,  corrige  , renverse 
toute  ostentation  de  sagesse  et,  dè  philosophie; 
Je..  Prince  protège  et  obéit  lui-même;  il  élargit 
les  voies  du  Ciel  {i)  ^ en  donnant  un  cours  plus 
libre  aux-,  Canon  et  un  soutien  plus  sensible  à la 
discipline.- Ainsi,  l’Eglise  qui  accepte  cette  pro- 
.tection,  comme  l’offrande  des  fidèles,  sans  l’exi- 
ger, ne  doit  rien  qu’à  Tesus-Christ. 

A cette  chaîne  de  Tradition,  ajoutons  le  té- 
moignage d’un  homme  de  Dieu , d’un  mo- 
dèle de  l’Episcopat.  « O hommes,  qui  n’êtes 
» qu’hommes,  quoique  la  flatterie  vous  tente 
» d’oublier  l’humanité  , et  de  vous  élever  au- 
dessus  d’elle , souvenez-vous  que  Dieu  peut 
» tout  sur  vous , et  que  vous  ne  pouvez  rien 
))  contre  lui.  Troubler  l’Eglise  dans  ses  fonc- 
fions,  c’est  attaquer  le  Très-Haut  dans  ce  qu’il 
)>'  a de  plus  cher  , qui  est  son  épouse.  C’est  bias- 
)>  phêmer  contre  les  promesses.  C’est  oser  i’im- 
y)  possible. C’est  vouloir  renverser règne  éterneL 
y>  Rois  de  la  terre  , vous  vous  ligueriez  en  vain 
» ■ contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  ; en  vain 
))  vous  renouvelleriez  les  persécutions.  En  les 
» renouvellant  , vous  ne^feriez  que  purifier 
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» l’église  , et  que  ramener  pour  elle  !a  ' beauté 
» de  ses  anciens  jours.  En  vain  vous  diriez  , 
)>  Rompons  ses  liens  , et  rejettons  son  joug.  Celui 
» qui  habite  dans  les  deux  droit  de  vos  desseins. 
» Le  Seigneur  a donné  à son  Fils  toutes  les  Na-* 
))  lions  comme  son  héritage  , et  les  extrémités  de 
))  Ja  terre  ^ comme  ce  qiiil  doit  posséder  en  propre. 
» Si  vous  ne  vous  humiliez  sous  sa  puissante 
» main  , U vous  brisera  comme  des  vases  dé  argile.. 
» L’église  cependant  ouvrira  son  sein.  Elle  dira  : 
)>  Frappe^.KWc  ?L]omcx2L  ^ comme  les  Apôtres  : 

Juge:^  vous-mêmes  devant  Dieu^  s^il  est  juste  de 
y>  vous  obéir  plutôt  qu  à lui.  Ici  ce  n’est  pas*  moi 
» qui  parle,  c’est  le  Saint-Esprit  » (i). 

Tels  sont,  nos  chers  Coopérateurs  , les  droits 
indépendans^  essentiels  à l’Eglise  ; ces  droits  dont 
.elle  a joui  au  milieu  des  persécutions dans  les 
siècles  où  elle  n’étoit  pas  encore  protégée  par 
des  Princes  devenus  Chrétiens  ; ces  droits  que 
ne  sauroii  lui  ravir  aucune  puissance  humaine  , 
dont  on  peut  cependant  , par  voie  de  fait  et  par 
force  majeure , empêcherl’exercice.  Mais  l’Eglise, 
dont  le  gouvernement  est  fondé  sur  la  charité  , 
et  tempéré  par  l’humilité  , n’oppose  à cette  usur- 
pation que  la  Foi,  la  Prière  , là  patience,  la 

( I ) Fénélon , Discours  de  07. 
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mort  même.  Elle  remonte  sans  'cesse  à la  source  ; 
elle  n’agit  qu’en  pure  foi , et  n’a  garde  de  croire 
que  le  Fils  de  Dieu  son  IÎ|)oux  ne  lui  suffit  pas. 

C’est  un  devoir  sans  doute  , sur-tout  dans  ces 
jours  de  scandale  et  d’irréligion  , de  les  bien 
approfondir  tous  ces  principes , ces  principes 
constitutifs  de  l’Eglise  de  Dieu.  V oici  quelques- 
unes  des  conclusions  qui  en  découlent. 

Conclusions  des  principes  ci-dessus 

ÉTABLIS, 

i^.  L’étendue  'et  le  chef-lieu  des  Diocèses  9 
l’arrondissement  des  Métropoles  , l’érection  des 
nouveaux  Sièges  , la  concession  des  droits  et  de 
la  Jarisdiciion  des  Archevêques  à de  simples 
Evêques,  la  suppression  de  Métropoles,  d’Eve- 
chés , de  Paroisses  , des  Chapitres  , de  tous  les 
titres  de  bénéflces  , ne  peuvent  être  , sans  l’in- 
tervention de  l’Eglise,  l’objet  de  la  puisance ci- 
vile : toutes  ces  entreprises  sont  radicalement 
Uulles.  ' 

2°.  En  établissant  les  élections  des  Curés  et 
•des  Evêques  (i)  , en  ne  permettant  pas  aux 

(t\  Par  ces  Elections  , le  corps  Electoralconfent&fè 
rendcoupable  du  crime  de  ces  novateurs  qui  privent  V église 
4^  V exercice  dç  ses  droits ^ qu  "elle  a reçus  de  DieuseuL 
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Évcques  d’avoir  recours  au  * Chef  visible  de 
J’Eglise  universelie , au  père  commun  de  touslçs 
fidèles  9 en  prononçant  que  chaque  Évêque  sera 
obligé,  pour  obtenir  la  confirmation  canonique  , 
de  s’adresser  à son  Métropplitain , et  ^ dans  le 
cas  de  refus , de  recourir  du  supérieur  à l’infé- 
rieur 5 au  plus  ancien  Évêque , la  puissance  civile 
çort  des  bornes  que  Dieu  a tracées  : toutes  ces 
entreprises  sont  radicalenient  nulles. 

5?.  Les  décrets  de  la  puissance  civile  qui  don- 
nent aux  Curés  le  droit  de  choisir  leurs  Vicaires, 
sans  avoir  égard  à l’approbation  de  l’Ordinaire  ; 
qui  transfèrent  au  premier  Vicaire  de  l’Évêque, 
durant  la  vacance  du  Siège  , la  juridiction  Épis- 
copale ; qui  établissent  l’Évêque  'Pasteur  irnmé- 
diat  de  l’Église  Cathédrale  , lui  donqant  pour 
Vicaires  les  Directeurs  du  Séminaire  et  les  curés 
des  Églises  réunies  à la  Paroisse  ; lui  prescrivant 
de  ne  faire  dans  son  Diocèse  aucun  acte  de  Ju- 
lisdiction  extérieure,  sans  en  avoir  délibéré  avec 
ses  Vicaires, le  soumettant  à ses  propres  Vicaires 
par  la  possibilité  continuelle  d’en  être  maîtrisé  : 
tous  ces  Décrets  sont  radicalement  nuis. 

4°.  Les  Décrets  par  lesquels  la  puissance  ci- 


scàndale pour  les  fidèles  , et  qu^elle  honte  pour  le  Sacer-^ 
doce^  si  des  Prêtres  concouroknt  à ces  Elections  ! 
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vile  abroge , modifie , dispense  des  Loix  de  l’E- 
glise  ; empêche  de  demander  à notre  Saint  Père 
le  Pape  des  institutions  canoniques,  des  dispenses, 
des  absolutions;  proscrit  les  vœux  solemnels  de 
Religion  ; envahit  les  biens  consacrés  à Jésus- 
Christ  pour  l’entretien  de  son  Culte  , pour  la 
subsistance  de  ses  Ministres,  pour  le  soulagement 
des  pauvres,  qui  sont  ses  membres;  se  mêle  de 
^Éducation  Ecclésiastique , de  la  réforme  des  Sé- 
minaires, de  l’Ordination  des  Ministres  sacrés  ; * 
tous  ces  Décrets  sont  radicalement  nuis. 

La  doctrine  «i^ntraire  à toutes  ces  conclusions 
est  téméraire,  scandaleuse,  erronée,  schismati- 
que, souverainement  injurieuse  à ,1a  dignité  de 
l’Episcopat,  destructive  de  l’ordre  hiérarchique , 
opposée  à la  révélation  divine  et  à la  foi  chré- 
tienne, sentant  l’irréligion  et  Timpiété. 

5*^.  L’Eglise,  qui  ne  manque  d’aucun  moyen 
nécessaire  à la  sagesse  de  son  gouvernement  , 
a le  droit  de  régler  l’exercice  , l’objet  et  l’é- 
tendue de  la  Jurisdiciion  Episcopale  (i).  Elle 

(i)  Si  par  sa  consécration  un  évêque  reçoit,  en  vertu  dés 
promesses  de  J.  C.  une  juris diction  illimitée  V église  n ’a  pas 
le  droit  de  mettre  des  bornes  à ce  pouvoir  divin , d’en  rendre 
V exercice  nul  et  sans  effet,  mais  tout  au  plus  illégitime , 
Ainsi  chaque  évêque  pourrait  communiquer  sa  juris déiction 
poT-toute  la  terre.  Quelle  sourced*imuhordination  e^de  scan> 
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ne  permet  pas  qu’un  Evêque  fasse  usage  de  ses 
pouvoirs  spirituels  hors  des  limites  de  son  Dio- 
cèse. Elle  déclare  suspens  celui  qui  reçoit,  sans 
le  dcmissoire  de  son  propre  Evêque,  les  ordres 
d’un  Evêque  étranger  (i) , eti’Evêqne  qui  exerce 
dans  un  autre  Diocèse  les  fonctions  de  Pontife 
sans  la  permission  expresse  de  rOrdinaire  Diocé- 
sain (2).  Elle  regarde  comme  un  intrus  , un  faux 

dales  ! Ainsi  un  Evêque,  même  in  partibiis,  serait  un  évêque 
universel,  et  se^  Délégués  pourraient  absoudre  validement, 
dans  tous  les  Diocèses , des  cas  réservés  à chaque  Evêque, 
et  des  cas  réservés  à notre  saint  père  le  Pape.  Cependant 
V Eglise  , toujours  dirigée  par  V esprit  de  sagesse  et  de  vé • 
rité , déclare  que  de  telles  absolutions  sont  radicalement 
nulles  et  de  nulle  valeur.  Ainsi  un  Evêque  n ^a pas  reçu  de 
Jésus-Christ,  dans  sa  consécration  , un  pouvoir  de  juris- 
diction par  toute  la  terri.  Ainsi  les  Evêques  n’ont  reçu 
avec  leur  caractère  qn  ’iine  aptitude  à recevoir  ,par  la  mis- 
sion de  V Eglise  , la  juris diction  épiscopale. 

(i)  Unusquisque  àproprio  Episcopo  ordinetur  . . . . . 
Si  secus  fiat , ordinaiis  à collatione  ordinum  per  aniium  , 
et  ôrdinatus  à susceptoruni  ordinum  cxecutioiie,  quamdiu 
prôprio  ordinario  videbitur  expedire,  sil  suspensus , ConC' 
Trid.'sess.  , de  ref.  cap.  10. 

(z)  Nulli  Episcopo  , ciijusvis  privilegü  prætextu  , pon- 
tificaria  in  alterius  Diœcesi  exercere  nisi  de  Ordinarii  loci 
expressâ  licentiâ , et  impersonas  eidem  ordinario  subjectas 
tantum  : si  secus  factum  fuerit , Èpiscopus  ab  exercitio 

pontificalium Sitipsojure  suspensus.  Trid.  Sess^  6 , 

de  ref.  cap.  5, 

I 


> 
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Pasteur , un  'Pasteur  schismatique , rebelle  au 
Chef  visible  de  l’Eglise,  et  à l’Eglise  elle-même  , 
un  Pasteur  incapable  d’approuver  et  de  donner 
la  jurisdiction  nécessaire  pour  entendre  les  con- 
fessions, tout  Evêque  institué  par  le  Métropo- 
litain , dans  les  lieux  où  notre  Saint  Père  le  Pape 
a le  droit  exclusif  d’instituer  canoniquement  les 
Evêques. 

6*.  Nul  Evêque  ne  doit  être  gêné  dans  le 
gouvernement  de  son  Dîoeèse  , ni  dans  le  choix 
de  ceux  qui  partagent  sa  confiance.  Nul  Evêque  ne 
ne  peut  meure  des  Vicaires  à la  place  des  Cha- 
noines , dont  les  titres  subsistent  toujours.  Com- 
ment ces  Vicaires  conserveroient  ils  après  la 
mort  de  l’Evêque  la  jurisdiction  épiscopale  ? L’Et- 
vêque  n’a  voit  pas  le  droit  de  perpétuer  sa  juris- 
diction dans  son  premier  Vicaire  : celui-ci  n’a 
reçu  de  l’Eglise  aucun  titre  , aucun  pouvoir 
spirituel  ; son  institution  se  trouvant  alors  pure- 
ment humaine  et  civile , tous  les  actes  de  sa 
jurisdiction  seroient  radicalement  nuis.  Le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  auroit  seul  le  droit  de  gou- 
verner le  Diocèse.  Et  si  , par  le  décès  des 
Chanoines  , il  n’y  avoit  plus  de  Chapitre  , il  ne 
resteroit  d’autre  moyen  que  celui  de  consulter  le 
5iége  Apostolique. 

7°.  Un  Diocèse  que  la  puissance  civile  a divisé 
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et  réuni  à d’autres  Diocèses , conserve  toujours 
ses  propres  limites  , est  toujours  une  cgÜsc  dis- 
tincte et  séparée  , dont  l’évêque  supprimé  con- 
tinue d’être  Tunique  Pasteur.  Lui  seul  a le  droit 
de  faire  dans  ce  Diocèse  les  actes  de  la  Jurisdiciion 
Episcopale,  C’est  à lui  qu’il  faut  s’adresser  pour 
les  dispenses,  les  permissions,  les  réserves,  pour 
tout  ce  qui  est  l’objet  du  pouvoir  et  de  la  solli- 
citude d’un  Evêque.  Et  si,  dans  le  cas  où  il  ne 
pourroit , ni  par  lui-même  , ni  par  ses  Vicaires- 
Généraux  , communiquer  avec  son  Diocèse , un 
Curé  choisissoit  son  Vicaire  et  Tapprouvoit  pour 
entendre  le$  confessions  , de  pareilles  absolutions 
seroient  radicalement  nulles;  parce  qu’il  reste- 
roit  encore  un  moyen,  celui  de  consulter  notre 
Saint-Père  le  Pape  , qui|dispenseroit  de  la  loi  gé- 
nérale , ou  chargeroit  un  Evêque  d’approuver 
les  Prêtres  de  cette  Eglise  persécutée.  Car  il  ne 
faut  jamais  s’écarter  de  ce  principe  , que  les  Pas-? 
teurs  du  second  ordre  reçoivent  leur  jnrisdiciion 
de  l’Eglise  , que  l’Eglise  peut  la  donner  avecdes 
conditions  et  des  réserves  , et  qu’elle  exige  dans 
tous  les  cas  , hôrmis  l’heure  de  la  mort , une 
approbation  de  l’Evêque  Diocésain , pour  eorr 
tendre  les  confessions. 

lien  est  de  même  d’un  Curé  supprimé;  il  n’a 
pas  cessé  d’ptrele  Pasteur  de  son  peuple,  11  est 
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toujours  obligé  de  l’instruire , ,de  le  sanctifier  9 
d’avoir  pour  lui  tout  le  zèle  et  tout  l’amour  d’un 
père.  S’il  ne  peut  les  remplir  ces  précieux  de- 
voirs, qu’en  vivant  comme  les  Missionnaires  dans 
les  pays  infidèles  , il  ne  faut  pas  balancer  nn  mo- 
ment pour  entrer  dans  cette  voie-  de  douleurs  : 
c’est  une  obligation  dont  l’Eglise  seule  peut  le 
dispenser  par  l’acceptation  de  son  titie. 

Devoir  des  Pasteurs, 

. O Pasteurs  d’Israël,  si  vous  n’éclairez  toute  la 
maison  de  Dieu  par  l’éclat  de  votre  sainteté  ; si 
vous  ne  faites  suivre  tout  le  troupeau  par  la 
bonne  odeur  de  vos  vertus  , vos  ouailles  se  dis- 
perseront dans  ces  jours  de  nuage  et  d’obscurité. 
Ah  1 cultivez  toutes  les  vertus  dans  votre  propre 
cœur,  et  soyez  le  modèle  de  tout  le  troupeau  , 
pour  prévenir  et  réparer  les  scandales  des  ingrats 
et  des  rebelles.  Faites  briller  dans  tout  votre  ex- 
térieur et  dans  toute  votre  conduite  le  sérieux, 
la  décence  , la  gravité  du  Sacerdoce , une  foi  ani- 
mée , une  piété  recueillie , pour  soutenir  les 
foibles  et  encourager  les  lâches.  Soyez  fidèles 
aux  saintes  règles  de  l’Eglise , la  perfection  de 
l’homme  spirituel , pour  retenir  ses  enfans  dans 
le  respect  et  l’obéissance.  Opposez  la  sincérité, 
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cette  politique  céleste , au  déguisement  ; la  dou- 
ceur, à la  violence;  la  patience  aux  injures;  la. 
mortification  à la  sensualité  ; le  recueillement  à 
la  dissipation;  la  simplicité  aux  luxe.  Prenez  garde 
de  mêlera  l’esprit  sacerdotal  les  singuIariiés,Mes 
caprices  , les  inquiétudes  , Iss  indiscrétions , au- 
cune tache  qui  soit  un  sujet  de  honte  pour  la  reli- 
gion y de  douleur  pour  la  piété , de  scandale  pour 
les  justes,  d’endurcissement  pour  les  pécheurs, 
de  triomphe  pour  les  impies. 

Ne  fréquentez  le  monde  que  pour  le  corriger 
et  le  sanctifier  , pour  y exercer  ces  fonctions 
saintes  où  l’on  est  investi  de  la  puissance  d’un 
Dieu,  Ah  ! fuyez  ses  plaisirs  et  ses  délicatesses , 
ses  jeux  et  ses' amusemens , ses  sociétés  et  ses 
conversations,  son  luxe  et  ses  superfluités.  Fuyez 
cette  terre  de  malice  et  d’illusion  , d’où  s’exhale 
un  air  contagieux  qui  s’insinue  dans  le  cœur  par 
tous  les  organes  des  sens.  Seroit-ce  dans  le  monde^ 
dans  les  bras  de  cet  ennemi  perfide , qui  tourne  en 
^dérision  les  mystères  de  Jesus-Crist  , combat 
ses  maximes,  méprise  ses  promesses,  brave  ses 
menaces , que  vous  iriez  essuyer  vos'  larmes  e 
jouir  des  douceurs  du  repos  C’est  dansl^obscu- 
rité  de  votre  solitude,  comme  dans  un  port  apres 
la  tempête  , qu’il  faut  vous  délasser  des  travaux 
de  la  charité.  Dans  ces  précieux  momens  de  silence 
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et  de  retraite  , ne  vous  amusez  pas  à des  leciiires 
frivoles , qui  dissipent  l’esprit  , qui  dessèchent 
le  cœur,  qui  obscurcissent  la  foi , qui  attiédissent 
le  saint  désir  de  l’éternité.  Mais  embelissez  votre 
ame  d’images  utiles  et  saintes;  nourrissez-la  des 
paroles  de  la  foi , des  divines  écritures , qui  font 
vivre  le  juste  comme  dans  une  chair  étrangère  , 
et  le  rendent  citoyen  du  ciel.  C’est  en  cultivant 
ainsi  la  sciecce  des  Saints  , que  vous  serez  des 
sources  publiques  de  doctrine  et  de  lumière,  et 
que  vous  ornerez  les  épouses  de  Dieu  des  ri*  y 
chesses  du  Saint-Esprit, 

Cependant  malgré  tous  vos  soins,  pour  fonder 
vos  travaux  sur  la  charité,  pour  rendre  aimables 
les  maximes  austères  de  l’Evangile,  pour  faire 
sentir  un  cœur  de  père  jusqu’aux  brebis  les  plus 
indociles  du  troupeau , vous  serez  obligés  de 
refuser,  de  contredire,  de  combattre  les  passions , 
de  résister  au  torrent.  Les  méchans  se  réuniront 
contre  vous,  comme  les  Juifs  contre  Jésus  Christ, 
En  butte  aux  haines  , aux  calomnies , aux  persé- 
cutions , n’aigrissez  pas  vos  maux  par  des  plaintes 
inutiles  ; ce  seroit  imiter  les  impies  qui  souffrent 
sans  consolation  et  sans  espérance.  Mais  rendez  le 
bien  pour  le  mal , bénissez  ceux  qui  vous  mau- 
dissent, étendez  vos  bras  vers  un  peuple  qui  vous 
contredit.  Ce  cri  de  la  vérité  et  dç  l’innocence 
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pénétrera  dans  les  cœurs  sensibles  qui  s’ouvrent 
à la  voix  de  l’humanité , il  portera  les  remords 
dans  la  conscience  des  coupables , et  ranimera 
l’amour  et  la  confiance  des  fidèles.  Ah  ! ces 
fidèles  dont  les  âmes  simples  et  naives  se  laissent 
si  aisément  abuser,  ne  souffrez  pas  qu’on  les  sé- 
duise, qu’on  les  égare  des  voies  du  salut.  Exhortez* 
les  sans  cesse  à la  prière , à la  confiance  en  Dieu  , 
à Üunion  des  cœurs , à l’amour  de  la  tranquillité 
publique , au  respect  pour  les  puissances  de  la 
terre.  Mais  diies-leur  souvent  qu’il  est  plus 
juste  d’obéir  plutôt  à Dieu  qu’aux  hommes;  mais 
ne  leur  laissez  pas  ignorer  les  sacrés  principes  de 
la  foi  et  les  saintes  règles  de  l’Eglise;  mais  faites- 
leur  connoîire  les  attentats  des  impies  , les  maux 
que  souffre  l’Eglise  , les  persécutions  de  ses  Mi, 
nistres,  l’ingratitude  de  ses  propres  enfans,  qui 
sont  rebelles  à toutes  les  loix , brisent  tous  les 
liens  qui  servent  de  frein  à la  licence  , secouent 
le  joug  de  la  religion , de  la  vertu,  de  la  probité, 
et  SC  déclarent  contre  leur  Mère  par  les  insultes 
de  l’hérésie  et  par  les  violences  du  libertinage 
et  de  l’irréligion. 

Si  celte  fidélité  à vos  sacrés  devoirs  enflamme 
contre  vous  la  haine  des  impies  ; si  les  ennemis 
de  Dieu  l’attaquent  dans  ses  Ministres  par  de  viot 
lentes  persécutions  , tous  ces  maux  sont  dans 
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l’ordre  ei  dans  les  desseins  de  Dieu  ; la  malice 
des  hommes  sert  à sa  bonté  ; vous  devez  être 
plus  attentifs  dans  vos  peines  à sa  juste  volonté 
qui  les  permet , qu’à  l’injustice  de  ceux  [qui 
vous  les  font  souffrir.  Bénissez  le  Seigneur  qui 
est  assez  puissant  et  assez  sage  pour  tirer  sa  gloire 
de  la  persécution  ; mais  souvenez-vous  qu’il  ne 
vous  est  pas  permis  d’aimer,  de  rechercher  ce 
danger  de  perdre  la  foi.  Souvenez-vous  que  la 
force  pastorale  consiste  dans  l’humilité,  dans  la 
prudence,  dans  la  précaution , dans  la  défiance 
de  ses  propres  forces  , dans  une  connoissance 
parfaite  de  sa  fragilité.  Sans  cette  disposition 
sainte  vous  seriez  abandonnés  à votre  foiblesse  , 
entraînés  et  brisés  par  un  tourbillon  si  violent 
et  si  rapide.  Souvenez  vous  que  le  fils  de  Dieu 
obéit  également  à son  père,  en  évitant  la  mort 
avant  que  l’heure  n’en  hit  arrivée  , et  en  se  plom 
géant  dans  ce  baptême  sanglant  j qui  fut  toujours 
l’objet  de  ses  soupirs.  Consultez  donc  le  Seigneur 
dans  vos  Oraisons  au  pied  du  Crucifix,  conjurez- 
]e  par  ses  plaies  et  par  son  sang  de  vous  déter- 
miner par  sa  grâce  dans  le  choix  des  moyens 
pour  conserver  le  trésor  précieux  de  la  fol.'  ^ 
Mais  prenez  garde  de  confondre  les  cris  de  fa 
nature  avec  les  impressions  de  l’Esprit-Saint , 
les  raffinemens  de  l’amour-propre  avec  les  pré^ 

- cautio^  1} 
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cautions  du  zèle  , et  une  lâche  timidité  avec 
une  sage  prévoyance,.  Ah  ! l’Eglise  , cette 
mer^des  hdeles,  s’adresse  à vous  toute  éplo- 
rée ; elle  .vous  sollicite  ^ par  ses  soupirs  et 
ses  sanglots , de  vous  intéresser  à sa  gloire," 
et  de  venger  son  honneur.  Entendrez- 
yous  ses  gémissemeus^  ses  tendres  plain- 
tes , sans  sentir  votre  tendresse  frémir 
votre  sang  s’enflammer?  Seriez-vous  insen- 
sibles' à l’avilissement  qui  la  couvre  de 
honte  et  l’expose  aux  railleries  des  liber- 
tins ? Quoi , nos  chers  coopérateurs  ! l’ar- 
deur qu’ont  les  impies  pour  corrompre 
cette  épouse  du  Fils  de  Dieu  , les  agite  et 
les  consume  ; ils  flattent,  ils  promettent , 
ils  se  couvrent  du  zele  de  la  religion  et 
des  intérêts  de  Jesus-^Christ  : et  vous  le 
sel  de  la  terre , la  lumière  du  monde  , les 
hommes  de  Dieu  , les  Dispensateurs  de 
ses  trésors  , de  son  sang  , de  son  esprit , 
vous  auriez  moins^de  zele  pour  sauver  les 
âmes  ,,  que  n’en  ont  pour  les  perdre  les 
' disciples  d’un  démon  corrupteur  ! vous 
ne  sentiriez  pas  vos. cœurs  se  déchirer  par 
les  plus  vives  impressions  de  l’esprit  do 
Dieu  ! Vous  seriez  froids  , indifférens  sur 
la  perte  de  tant  drames  qui  vous  opposent 
à l’indignation  d’un  Dieu  irrité  ! N’enten- 
^ dez-vous  pas  dans  votre  sein  leurs  tendres 
gémissemens  ces  âmes  qui  n’ont  d’autre. 
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espoir  , d'âutrë  consolation  ^u'èiî  votre  cha* 
ritë.;'^ës‘ames  que  vous  nvez  tîngéndréëé 
^ eti)  Jesus-Christ  , blanchies  dans  le  sang 
^ dé  ragneau  V'ï^ourries  du  pain  des  Anges  ; 
aines  qui  sont  avec  vous  la  participa- 
on  d’un  même  esprit,  d’une  même  ré- 
demption, d’une  même  justice;  ces  amëà 
qui  doivent  être  votre  gloire  et  votre  cou- 
Tonrie^ , les  abaiidonnériez-vous  dans  la 
■honte  i dans  les  regrets  , dans  le  désespoir? 
' O vériémbl’es  cOopérateurs , vous  qui  êtes 
les  anciens  de  la  maison  de  Dieu  , vous  qui 
côtoyez  déjà  les  abymes  de  Féternité , Se- 
niôres  ohsecro  ; en  le  voyant  ce'  déluge 
de  crimes  et  de  scandales  inonder  l’héri- 
tage de  J.  C.  vos  entrailles  déchirées  de 
regret , comme  celles  du  Sauveur  /^quand 
il  fbndoit  en  larmes  sur  l’ingrate  Jérusalem , 
allez 'gémir  'entre  le  vestibule  et  l’autel; 
portez  aux  pieds  du  trône  de  l’amour  les 
soupirs  de  votre  douleur  ; faites  à son  cœur 
'une  sainte  violence,  pour  attirer  Sur  les 
âmes  qui  se  perdent  des  torrens  de  lu- 
^ mieres  et  de  grâces.  O vous , le  principal 
soutien  de  notre  apostolat , si  vos  entrailles 
‘ cessoieiit  de  s’ouvrir,  de  s’enflammer  de 
zele  et  d’indignation  , ah  ! quelle  plaie  vous 
feriez  à notre  cœur  ! Que  ma  droite  s'out?lié 
.elle-même  ^ que  ma  langue  de JXieure  attachée 
à mon  palais  , si  jamais  j’oublie  le  grand' 
întérêt  de  lai  gloire  de 'Dieu,  si"  jamatis^.  je- 
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Ce&se  'détpè^ttagei:  Vpè  Veillés , vos  soilpîrs  / 
vos  larmes  , vos'  sacrifices.  Ingratitudes  , 
tnéptis  5 calomnies  , persécutions  , oppro- 
brobres  , morts  journalières , tous  ces  signes  ' 
de  l’apostat  sont  plus . précieux  que  les 
sceptres  et  les  diadèmes  , puisqu’ils  sont 
des  moyens  sûrs  de  trouver  et  de  posséder 
J.  C.  ^ de  mourir  pour  lui , de  lui  rendre  vie 
-pour  "vie.  Ali  ! faut-il  pour  vous  soutenir 
^ et  sauver  notre  cher  troupeau  , faut-il  li- 
-vrer  notre  corps  à la  férocité  des  impies , 
et  notre  ame  aux  plus  cuisantes  douleurs  ? 
faut-il  arroser  de  notre  sang  cette  terre  si 
longtems  témoin  de  vos  travaux  , de  vos 
sueurs  , ’ de  vos  soupirs  ? Non  , nous  re 
" balancerons  R pas  un  moment.  Un  évêque 
tenant  dans  ses  mains  et  dans  son  cœur 
l’évangile  de  J.  C-  ? peut  être  tué  , mais 
non  pas  vaincu  (i).  Eh  ! que  nous  importe 
de,  vivre  ou  de  mourir  ? Faut  - il  mourir  ? 
mille  morts  n'ont  rien,  qui  nous  effraie , si 
le  salut  de  nos  brebis  chéries  doit  en  être 
le  prix.  Arrivés  au  soir  de  cette  misérable 
vie,  cette  précieuse  mort  déchireroit  le 
voile  qui  dérobe  J.  C.  à nos  yeux  ; nous 
serions  inondés  de  ce  torrent  de  délices 
dont  il  enivre  les  élus , lorsqu’ils  le  voient 

< - , 

'^(i ) S aëerdos  (Episcopi/s)  Dei  évangelium  tenens , 
præcepta  custodîen’s  , occidi  potest , noii 
potest  Yiaci,  Cjpr.  ^pi^t  SS  ^ ad  Çor.ii,  pap. 
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face  à face.  Ah  ! quand  .estree  qu^il  luira 
pour  nous  cet  heureux  jôur , ce  jour  &i  beau  , 
ce  soleil  si  bi;ill^nt , qui  ne  connoît  qu’un 
nilcli  eternel  ! Quelle  privation  que  le.moin-ç 
dre  délai  de  ce  suprême  bonheur  ! Mais  ce 
sacrifice  tout  difficile  qu’il  est , ne  coûte - 
rien  à notre  zel,e.  Faut-il  vivre  pour  le  salut 
de  notre  troupeau  ? Faut-il  nous  éloigner  du 
sein  de  notre  église  bien  aimée  ^ , pour  la 
garantir par  notre  fuite , des  horreurs  d’un 
schisme  des  ténèbres  de  T hérésie  et  de 
J’impiété  ? Hélas  ! notre  cœur  pourrait-il, 
suffire  aux  douleurs  de  cette  séparation  , 
aux  regrets  dont  il  sera  percé  .déchiré  ? 
Mais  nous  sommes  les  enfans  du  sang  et 
des  larmes  de  J.  C.  ; nous  vivrons  de  périls 
et  de  fatigues  ; nous  marcherons  dans  une  ^ 
voie  d’amertume  , qui  nous  conduira  vers 
le  tombeau  , portant  daiis  nos  entrailles 
toutes  nos  brebis  , les  animant  de  notre 
esprit , les  échauffant  de  nos  ardeurs , les 
engedrant  à la  vie  éternelle. 

cc  O Pasteurs  , disoit  un  Saint  Arche vé- 
que  , dont  les  impies  Tespectetit  encore 
» les  sublimes  vertus  (ij  , loin  de  vous 
3)  tout  cœur  rétréci.  Elargissez , élargissez 
vos  entrailles.  Vous  ne  savez  rien  , si, 
3)  vous  ne  savez  que  commander  , que 
35  reprendre^  que  corriger  , que  itiontrerla" 


(i)Féiiëlon,  Discours  de  1707. 
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» lettre  de  la  loi.  Soyez  pere.  Ce  n'est  "pas 
5>  assez  : soyez  meres.  Enfantez  dans  la 
33  douleur.  Souffrez  de  nouveau  les  dou- 
33  leurs  de  T enfantement  à chaque  effort 
qu’il  faudra  faire  pour  achever  de  former 
J C.  dans  un  cœur.  Nous  avons  été  au 
milieu  de  vous  , disoit  S.  Paul  aux  fideles 
de  Thessalonique  ^ comme  des  enfans 
ou  comme  une  mere  qui  caresse  ses  enfans 
quand  elle  est  nourrice.  Attendez  sans 
fin , ô pasteurs  d’Israël , espërez  contre 
l’espérance  ; imitez  la  longanimité  de 
Dieu  pour  les  pécheurs.  Supportez  ce 
que  Dieu  supporte.  Conjurez  , Reprenez 
55  en  toute  patience.  Il  vous  sera  donné  selon 
53  la  mesure  de  votre  foi.  Ne  doutez  pas  que 
53  les  pierres  même  ne  deviennent  enfin 
35  des  enfans  d" Abraham.  Vous  devez  faire 
53  comme  Dieu  à qui  Saint-Augustin  disoit  : 
53  Vous  avez  manié  mon  cœur  , pour  le 
53  refaire  peu-à  peu  par  une  main  si  douce 

\ yy  F aulatim  tu  Do- 
mine , manu  mitissimâ  pertractans  et  coin- 
ponens  cor  meum  (i). 
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(i)  Aug.  Conf.  lib.  6 , cap'.  5. 

Donné  â Aire  en  Gascogne , le  premier  Janvier 
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